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QUOIQUE cet ouvrage foit ittié^\4e 
trèiwjon^lettede Mad. k CdntteÉî 
Dubarri, l'auteur, pour lui Ôter tout ëi 
de prétention , a préféré le tîtréïrioàefté 
^Anecdotes. li s'eft af&andii |ter-lk d^ 
l'ordre , deâ tranfîtions, de lagVayité^é 
ôile qu'auroit exigé une ^Mnèttee' plufi 
MBpoiairi». H eût été obligé de fàcrtpe*; 
ou de relier dans ^s Étotps» îitte ttiufe 
S*"â^.â^ .<*<^«^s iHdigaes ésflkmzj^ 
lie fhïlteiire r (^i paroâtront peut * éfré 
fflinutiewx k la poftériÉé, rtafe extrêrtie*- 




icueillant tootavec foin, en ^ît\amafil 
lans cheix une^uantité de f^Bfes & d*a&. 
^&t(^ débitées Ibr le wfnpte de cette 
coûrtifai«ie<^'lebre. On verra qûedepofe 
la naiffance , jufqu'k fa retraite', on citfc 
des ^arans de ce qu'on avance. Gn a 
'r^ï, ^/®* ^g*'<^ ^^s règles fcmpuleufes" 

%»« cetojt4k donc remettent ce livre ft 

:3fe défabiifeftt ,^ui , fëduits par un fem Wn, 

We titre , foHydnti*ettfe%ne .de ?ïmpaf: 



4 PREFACE. 

ture&de îâ calomnie , le iâifîroient aved 
avidité_coajmç un libeile propre à fo- 
mentgh^ui^eehanççté. o.n leur cprrup- 
tion ! L'ë'crivain avoit conçu fon projet 

^î^aj^f Je§iiftuf s:le$ plusjbrilians du règne 
^ J^nffÇ^i^te V ^lors ]t)]L^lle crainte , nui 
çipgdiojrj^ll^ij^uroit pjur l'en détourner ni 
|è ;feMf^(g§^jGiiir.dans fe v^radté. Aujour- 
^hui .que Madaïrie Dubarrî . n'a ni puii- 
^p^^yJEJjb cyç'dïÇ pour flatter la malignité 
Jupyjii^lM c'aura pas k haBèfle de ciïar? 
^eir^e j^blejau dHine- vie déjaitrep Kmjp^iè 

<|e^pa^d4e^>ç('iîi^™ie. 11 a €u>cn,vue 
Ijiut plui-lîofuîête ^ plus, utile ; c'a été 




ce de&granaeur§ , geniirioit de ne point 
pl?te»ir^èUes-ci ji de luifflontref par quels 
ipnçyéns on y parvient, quelles mains.les 
JModiguéjjiiïnSc 4^ quelles têtes elles s'ac? 
icuimulent jMai§ plus heurtïux. que beaùv 
i'oûpà'avrtrès njqrajiftçs dans le choix d« 
ïoi}iujèty4l en^^trouvé ifti.qui réunit \ 
î'intKrêt He- l'hiftoire, tous les agrémens 
4u roman, qui peut convenir & au phi- 
loio'pKe' a'ùftere & à l'hômipe frivole* 
nourrir les -réflexions de'lun » amufer 
l'oifivete' de l'autre , & njaire ^ainfi aiiiç 
.diyerlês efpecesde Meurs. . . . :. 
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A NE C DO T;E'S. 

MADAME LA COMTESSE 

DU BARwd; , 

C^ ! ' " •"=•■ .■'.^"■~T".il-'" ^^^=a-: .i„ i il ' Il II a.j^ 

. PREMIERE PARTLË. ■ ■ 



"^ 'Origine dfe madame h, comtefle huharr* 
,£Ltt eft inconnue, comme celle des grands èea-. 
ves , qui font psu de chofe à leur foucce , &,M 
méritent rattention des- voyageurs quejorfqupi 
groflis dans le ut cours, ils etiiniporent parleiyrs 
eaux majeftueufes ; ou plutôt ». çsînme cèile des 
familles illuftres & des peuples lesplus atioiensi 
qui fe pecd dans la nuit^des tems } elle eft mêlée 
de beaiicoup de febles & d'ofafcurité. Voici pour- 
tant ce qu'en raconteMr. BiUard Ditmouceaii fon 
parrain , qui s'en eft ouvert ^dans les .çonjflien- 
cemens de la fortune de cette Dame , mais qui 
A î 
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Icpuîs , par prudence ou par or ire fupérîcur j tK 
Revenu trèsrréferv^ à cet égard. 

Il étoit , dit-il f à la tète d'une partie des vu 
très , dans la guerrç de 1744. Ses affaires Yohïu 

greftt dé pafler par Vaucouleurs , petite ville de 
Tafflfwigae , qui fe glorifie de lu naifiance de la 
pucelle , & qui ne fe vantera pas moins fans 
^QUtô de çell^ de madfifne ^ cointeâe DubanL 
T^n fa qualité de matador de la finance, il étoit 
logé chez le diredleur des aides. Pendant fon 
fé}olirt»ia &mme d'un des iuppôts de la ferme 
accoucha. Cécoit un de ces petits commis , ap- 
pelles Rats JU-Ovoe^ parce qu^ils y vont fou vent 
pou): îfiOter les vins & autres boiflbns \ il fe nom^ 
jnoit Gomart de Vaubemier. 

La femme du dirèâeur avoît promis d'être 
marraine : elle pria M. Dumauceau de tenir "avec 
elle la fille qui venoit de naître. Celui-ci , natu- 
rellement gtfaiitt 8c enjoué , répondit à cette po^ 
liteâe avec beaucoup d'emprefiement. L'enfant 
fat baçtifè fous le nom de Marie Jeanne. La c^ 
xémonie fe reflentit de l'opulence du parrain ; 
elle fut magnifique pour le liev , & fe termina 
' fttivant l^u&ge p?» une fête , par une grande 
éiftribution de dragées & de bonbons s puis il 
j^tit % fans s'inquiéter beaucoup ifî la nouvelle 
•ftib qu^il venoit de racheter à Dieu ne retour- 
fk^Bit pts^ bientôt au Diable. 

Là piovidente , qui veilloit fur l'enfimt de plus 
près qûë fon pâi'rain ^ ménagea à ce dernier l'oc- 
èafion de reprendre des fentimens plus conformes 
au nouveau titre qu'il avoît acquis , & plus dignes | 
de fon cbriflâanHme ft dé fôn humanité. 
' Plnfieurs années après fon retour à Paris » 






OU lut annonce un matin une ^mme ^ul de^ ^ 
mande à liii parler. Il la fait entrer s elle fe pri« f 
fente avec un enfant s il ne reconnc^t.ni l'une.: 
ni Tnutre. Il demande à la niere qui eUe «ft : 
elle fe jette à fes genoux , en fondant en larmes; 
elle lui apprend qu'elle eft la nommée Gomcart^ 
dont il a tenu la fille , & qu'il voit devant fes 
yeux fa filleule. 

Celle-ci attire les regards du parrain*» Outre la 
jgerftilleâe naturelle à^t âge , elle avoit des gra« 
^s particulières : il rembraâe , il h carefle } il 
"informe commene la nîere fe trouve à Paris. 
^Madame Gomart lui dit qu'elle a perdu foti 
tnàfri ; que Temploi qu'il exerçoit ne lui ayant 
psi^ donné Toccaiion ^'écononfifer , eUe s'éteit 
trouvée par cette mort dans un état miférable;^ 

?be dénuée de reflburces à Vaucouleurs , elld 
toit venue dans la capitale pour y ôhercher à 
xhre , & fe mettre en condition quelque part. 

Le fort de la mère intérefle Mr. VHtmMCêaH i^ 
mais l'enfant furtout s'attire fa bienveillance. 11 
dôHne douze francs à madame Gomtirf^xti lut 
d|i{ant de revenir à la fin de chaque twm $ de 
lui amener fa filleule , & qu'il lui en fournira 
autant toutes les fois pour fa piemiere éducation^ 
c'eft-à-dire , pour lui apprendre d'abord à lire & 
a écrire. Il lui promet du refte de chercher à fai 
placer; On ne fait trop au. juQe ce que la mete 
devint dans ces premiers tems , & la mémoire 
de Mr. Dutfu}uceau eft en défaut fur cet article. 
Il fe reflbuvient feulement d'avoir fourni con£L 
tammènt les feçours qu'il avoit piromis » & au-» 
delà. Il paroit que la mère s'en appropcioit une 
pa];tie i du moins fargent n'a-t41 pas Sotx avan* 

A4 



tagiuFctftent tourné au gchre ' d Vducatîon qvcc 
le parrain vouloit procurer à* fa filleule ; car elle 
ne lit pas bien , & écrit très^mah On a vu un 
placet apoftillé ou griffonné de la main de ma- . 
dame Dubarri de la manière fuiv^mte : Recommande- 
far Mei ta contefte Dubarri. 

' Cette lacune, au. refte , peu importante , ne- 
fut pas longue. Mr. Dumouceau ^voit dans ce- 
tems-là pour maîtrefle Mlle. Frédéric , coùrtifannc 
très - renommée , & dont f|l étott cperduement 
amoureux. La veuve Gomarik trouvant fans 
condition , il la plaça pour cuifiniere chez far' 
jnaîtreffe. Il faifoit d'une pierre deux coups ; & 
cil reridant fervice à cette pauvre' femme , il fè* 
xnénageoit un efpion favorable à fa jalouGe. 

Il fut queftion de favoir ce qu'on féroit de la 
fille,- déjà grandelette & précoce pour fon âge* 
Mr. Billard , parent de Mr. Dumouceau , caiiïîer 
des poftes , & qui étdit dans la ferveur d'une* 
dévotion naiflànte , propofa de la mettre à S te. 
Aure , communauté fous la dircdion dé l'abbé^ 
Grifel, qui en étoit en qfuèlque forte le fondateur* 
On loua fon zèle ; fes offres furent acceptées ;: 
& il fe chargea de payer la penfion de Fenfant,. 
pendant 'qu'elle feroit dans cette maifon reli- 
gieufe pour y faire fa prcmiejre communion , & 
le mettre en état d'entrer enfuîte en liiéticr. ' 
Nous perdons de vue un moment ce tréfor 
précieux , renfermé dans la communauté de Ste. 
Aure , où la petite fille fe formoit aux exercices 
du couvent , qu'on fait rfètre pas toujours des- 
exercices fpirituels; & nOus nous livrons à queU 
ques réflexions fur cett^ pCemiere partie de fa vie. 
- U ré£ulte 4u chaos bien débrouillé de {à ns&£^ 
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fence , l^. Qix'elle n^eft pas bâtarde , puifqu'ellc 
avoit un père apparent, & que , fuivant les loix, 
pater ejt quem miptU 'demonjlrant. 

2^. Qu'elle eft encore moins fille d'un moine. 
Cette fable eft appuyée fur un bon mot de Mr. le 
diic de ChoifeuU qui aimoit mieux , en l'accrédi- 
tant , jeter ainfi du ridicule & de l'infamie fur 
madame la comtefle Dubarriy dont la faveur corn-' 
mençoit alors , que de rendre témoignage à la vé- 
rité : car il la favoit auCB bien que qui que ce foit. 
Un jour qu'il étoit queftiph des ordres religieux 
à la table de ce miniftre , & qu'on les maltraitoit 
de propos : Ne parlons point mal des moines , dt 
le duc,* ils nous font de beaux enfans. 

3<>. Que, quoique fon père ne fût pas dans un 
état brillant , on peut dire qu'elle n'eft pas née 
dans la fange , & qu'elle pourroit même , ainfi 
qu'on Ta prétendu depuis fon élévation , être, 
iflue d'une famille ancienne , foit par les Gomart ,. 
foit par les Vaubernier. Nous laiffbns aux généa- 
logiftes le foin "de trouver fa filiation , & nous 
revenons à la fuite de nos anecdotes. 

Mlle. Frédéric fc doutoit qu'on lui donnoît une 
fur veillante en la perfonne de fa cuifinierej &,' 
foit que fa conduite ne fût pas bien nette j foit 
qu'elle regardât cette précaution comme une in-^ 
fuite faite à fa fidélité , elle réfolut de s'en débar- 
rafler le plutôt poflîble. Une maîtrefle a facile- 
ment, quand elle le defire , & fouvent fans le 
vouloir y occaGon de chercher noife à un domef-, 
tique. Il s'en préfenta une, & même très-grave, 
3e faire une bonne querelle à la veuve Gomart.. 
Un picpus , nomiué père 4nge , venoit fôuvent* 
H^cicÀ Cïrârbevoye /-où* w." 2?Wwio«(:^aw avoit 
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une maifon de campagne , dans laquelle it avoift^ 
logé Mlle, Frédéric pour la belle faifon. Celle-ci 
ne crut pas qu'un moine put s^ntroduire dans 
une maifon que pour fôduire la maitrefle ou la 
fer vante. Quoique fa cuifiniere ne fut pas un 
morceau dégoûtant , elle ne douta pas qu'il ne 
fut encore très - friand pour le picpus \ & le», 
careffes quUl faifoit librem,ent à la mère , ainfi 
qu'à la petite fille lorfqu'elle venoit de fa corn-, 
munaute voir fa maman , donnèrent ^u foupqon 
tout Tair de la réalité, 

La courtifanne en porta fes plaintes à foti. 
amant ; elle déclara qu'elle ne pouvoit foulFrit 
un pareil fcandale fous fes yeux. Mr. Diimouceau 
en fit des reproches vifs à îa veuve Gomart , qui 
jura & protefta qu'il ne fe paflbit rien de cri^ 
minel entre le moine & elle ; & que c'étoit fou 
beau - frère , qualité qui autorifdit fes viiîtes & 
fes amitii^s : ce dont ne voulut rien croire Mlle. 
Frédéric , accoutumée à toutes ces rufes de fille , 
à ces parentés faâices s elle cria , elle fit le dia. 
ble , comme auroit pu &ire une dévote. Il faU 
lut que la cuifiniere fortit , & cherchât fortuné 
ailleurs. 

* D'un autre côté , il revenoit beaucoup de rap- 
ports fâcheux de la communauté de Sainte Aure 
fur le compte de la jeune enfant : c'étoit un petit 
lutin , qui faifoit enrager fes camarades & les re* 
ligieufes ; le tempérament la tourmentoit déjà ^ 
& l'on eut* toutes les peines du monde à la re« 
tenir dans la réfcrve & le recueillement qu'exi*^ 
geoit Taâe de religion qu^on vouloit lui faire 
faire. • 

Mlle» Frédéric ne fut pas iatl$&ite p flu'aprés 
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avoir renvoyé la mère elle n'eût décria la filU 
dans TpfpHt de Mr^ Dumouceau. Uaurore de 
celle-ci , qui commenqoit à poindre , annonçoit 
dès-lors à cet allre naiiTant la plus brillante car« 
riere 9 & la première, qui touchoit à Ion cou- 
chant , craignit d'en être éclipféc. Elle connoiC- 
foit toutes les difpofîtions du parrain à la ga- 
lanterie 5 ce elle voulut lui ôter la tentation .d« 
lui faire infidélité en faveur da fa filleule. Elle 
exigea qu'il abandonnât cette famille dévergon- 
dée , indigne de fes bontés. Ce parrain, étoie 
foîble & doux i il ne voulut point avoir de que* 
relie avec fa maltreflej mais il ne put fe ré fou- 
dre à délailTer tout - à - fait la veuve Gomart : 
il lui donnoit des fecours à la fourdine » & fans 
la voir beaucoup 9 d'autant qu'elle entra pour 

lors chez madame de Elle aimoit les 

enfans , & s'en amufoit i la campagne , où elle 
paâbit une partie de Tannée. Les connoiâance$ 

de madame de furtout ^n hommes , s'en 

amufoient encore mieux ; & entre ceux-ci Mr. 
l'Abbé d'XJflbn de Bonnac , depuis évèque d'Agen, 
ainfii que Mr« de Marcieu , alors colonel , au}our« 
d'hui maréchal de camp. Le premier plaifott fort 
à la pétulante ManAn ( c'eft ainfi qu'on la nom- 
moit dans cette maifon ) 9 parce qu'il l'agaçoit 5 
ce qu'elle lui rendoit bien. Un jour ( & nous 
tenons cette anecdote de Mr. de Marcieu lui- 
même), que ce dernier avoit un habit neuf» 
en paflant fur un pont il fe trouve tout couvert 
de boue s fl regarda , il vit en embufcade la pe- 
tite Manon , qui rioit comme une folle. Il courut 
à elle i dans fon premier mouvement de colère 
il la trouva & aUoit lui donner le fouet d'impor* 
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tance , lorfqiie Penfant lui demanda grâce 9 cri - 
Taflurant qulelle s'étoît méprifé ; qu'elle n'en 
vouloit qu'à ce petit vilain abbé deBonnac; 
qu'elle ne feroit pas fâchée d' étire feflee, fi elle 
eût réuflS. L'ingénuité de ce propos défarma le 
militaire , qui l'embrafla de tout ion cœur. 

Qu'on nous permette une digreflîon fur la 
fuite de cette avanture , qui » en confirmant fa 
vérité , fait beaucoup d'honneur à la franchife 
du caradere de madame DubarrL C'eft toujours 
Mr. de Marcieu qui parle. Il raconte que depuis 
l'élévation de cette dame > ayant bien vérifié 
qu'elle étoit la Manon même, dont il avoit vu 
de fi près le joli derrière , il s'étoit empreffé 
d'aller lui faire fà cotir. Que dans le deflein de 
fe faire reconnoître d'elle , pour peu qu'elle lui 
len fournît Toccafidn , il avoit jugé le moment 
d^ fa toilette , lé plus favorable. Qu'en confe* 
quence il s'étoit mis le dernier de la file , de 
façon pourtant que fa figure fût bien réfléchie 
dans le miroir devant lequel la comtefle étoit 
/alors > & qu'il pût vdir les mouvemens du 
Tifage de madame Dubarri : qu'ayant remarqué 
qu'en jettant le^ yeux fur lui elle; avoit fouri , 
comme à' quelqu'un de connoiflance , il s'étoit 
hafardé à un premier gefte de fon habit , qui 
^ ne fignifioit. rien vis-à-vis de toute autre per- 
fonne , mais qui pouvoit lui rappeller la boue 
*dont elle Tavoit fali; que le fourire ayant par- 
faitement répondu à fon intention , il en étoit 
venu au point de retracer la fuftigation , en'fe 
donnant de petites claques d^lile main fur le dos 
de l'autre; qu'çnfin elle avoit prefque éclaté, 
'& qij^ pour lui témoigner, fans que les fpeAa- 



teats s'en^doutâflent, qu'dle ctoit pàrfiiîtcmerit 
au fait de la fccne muette qu^l venoit de jouer, 
elle lui avoit demandé s'il étoit toujours lié avec 
Mr^Tévèque d'Agen. . . 

De cette, anecdote bien conftat^e, on peut 
conjedurçr que fi Manon ne fcwrtit pas vierge 
de Ste, Aure» ellcf fortit encore moins pucellc 
de chea madame de ...... . Maigre fon extrê- 
me jcunefle , on voit qu'elle étoit déjà très-ap- 
privoifée avec les hommes ; & , ftns fixer au 
jufte l'époque de * Son entière défloration , ni 
nomopier Theureux mortel qui a eu Tes premicres 
faveurs, on doit croire que cette fleur fut cueillie 
ou par le malin abbé , ou par le colonel brillant» 
ou par quelqu'un des vigoureux valets de cette 
dame , avec qui Manon étoit fouvent reléguée, 
faute de mieux : du. moins feroit-ce un miracle 
il , auiS jolie & aufE mal gardée qu'elle Tetoit 
par:fa mcre ,. elle eût échappé faine à fauve aux 
îeduâions du premier , à l'argent 'du fécond , & 
à la brutalité des. autres. 

En général, c'eft un point fort difficile à faifîr 
.^ans la vie d'une femme, parce qu'il fe paflc 
ordinairement dans l'obfcurité d^une nuit pro^ 
fonde , parce .qu'elle feule ,.à bien parler , pour- 
•roitil'affigner , & qu'elle rougiroit trop quelque* 
fois de nommer le héros. On connoit ce refrain 
4e chanfan «fij^H , fi Vrai , fi naturel : Souvent U 
farine fe Jorme , ^ le fon fè vend. Quoi qu'il en 
foit, coiAme cet évértemênt eft peu important 
dans la vie Âe Manon , qu'il ne tient même en 
rien J^ fa grandeur fuivante, nous ne diflerterons 
pas plus iongtems fur ce chapitre. Nous ajoute^ 
XOM^ feulement^ que i fi V par une grâce. fpécHul^. 
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de lu Providence , ce pucelage fi recher^ étmt 
forti viâorieux de tant de teatations , de tant 
d'aâ^uts , la Waniti na^finte qui en étoin poun. 
vue entra bientôt dans un lieu où la vertu , la 
laideur même, ne font pas en {Èaœté. 

Vers iy6Q -bt ^eove Gomart , fondant de grai^ 
^es efpérances fîir fa fille , ramaâk le pai d'aci. 
^ent qu'elle avoit économifé » qui , )aitU: aux 
Sien&its du parrain & de madame de...:*. • 
fervit à i^lzctr . Manon chez le Sr. Labille^ mar- 
chand de modes. Ce métier > fort honnête en 
iui-mème , eft devenu fi décrié , qu'une* mère 
iage & prudiente évite de le donner à une jeune 
& jolie perfonne. L^introduire en pareil endrott i 
c'eft rexpofer beaucoup , c'cft proprement la 
mettre ce qu'on appelle fur le trottoir , Veft- 
à-dire, asmoncer aux galatis.» aux paillards ,^ux 
nmateuts de nouveautés , qu'ils peuvent faire 
jdes propofîtiom. Il eft: à prâumer que ia cuiii. 
jiiere , dé)a.w &it du train de Paiis , n'étoit pas 
éloignée d'un tel projet. Qanefnitfic'eft pour 
le pouvoir exécuter plua librement qu'elle fit 
alors changer de nom à fa fiUe -, mais , fiiivant 
la tradition , celle-ci ne porta chez le Sri LabUle 
xfat celui de Lançon.. C'eflî-ainfi 9 pour nous con* 
fermer à cette époque » que nous l'appellerons 
dorénavant. 

. Mlle. Lançon donc fe trouva à merveille de 
fon donricile. Une boutique de modes ne peut 
que flatter infiniment les goûts d'ime fiUe qui 
entre dans le monde , & ^ui n'a^ tien vu. Ceft 
véritablement le teitiple de la coquetterie^ On 
lui fait paâêr tour - à - tour en revue les étoffes 
ies .plus xdchea&les plp&préçie^fes s ks.paruos 
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les pliâ élégantes & les plus recherchées , lis 
£infireluches , les pompons , les ajuftemen^ , les 
ornemens iî délicieux pour une femme , tout pe 
que l'aiguille ou le fufeau peuvent produire 
d'exquis. Comment une jeune nymphe réfifte- 
roit- die à tant de charmes ? Ceft j^hilk entouré 
4}'armes pour la première fois. D'ailleurs , fi ce 
fpeâaalé doit néceâairement éveiller la vanité 
dans un coeur novice , y iaîra -naître l'amour du 
luxe &^ dà ia frivolité ^ on verra par le détail 
des ocdipatioiks jourmilieres d'une fille de mo- 
des » qu^elIe ne peut à k longue échapper à la 
corruption des mœurs de fes femblables. £n 
cJFet , fon art coitfifte non^eulement à feçonner 
les diverfes produâions de nos manufaâures 
na^aales ou des étrangères ^ mais encore à les 
laire tourner au profit des paffions du fexe qui 
l'emploie. Il &ut qu'elle s^évertue fans relâche » 
tantôt jà enfier l'orgued de la faftueufe, tantôt 
i aigui&r les traits de b coquette , ou bien à 
donner plus d'ardeur à l'amoureufe , plus de ten-i 
drefle à lu voluptueufe , plus d'énergie à la )a« 
l<mlè ) plus de lafci veté à la courtifanne. La beauté 
veut recevoir des grâces ; hi gentiltefle 9 du feu> 
la laideur ^ des d^uifemens , des tempéramens , 
des adauciflemens. Toutes les femmes briguent 
fe triomi^e -, en un mot , chacune à fa manière. 
Il A'ett pas jufqu'à la dévote , qui ne defire trou* 
.W grâce devant les yeux de fon direâeur. 

En outre , la forte de pratiques qui circulent 
. dans ces attetiers de la galanterie Se de la fri- 
volité • ne contribue pas peu à faire tourner 
.la tête des ouvrières qu'on y occupe. C'eft une 
#bmoi£BUe^ ichappée 4m . couvert » qu!il eft 



. quçftîdii de drcfler à l^t de plaire '; îl faut cajj- 

tivçr avec le fecours de la parute l*cpoux qu'oft 

lui deftine : c'eft une nouvelle mariée qu'on . 

veut préfenter à la cour :5 & qui dans fon coeur 

.formant deja le defir de féduire le monarque, 

s'évertue en tdut.fens pour trbuvet le. moyen 

• de rendre fes attraits plus enchanteurs t c'eit fur^ 

tout une aiftriceo une chanteufe , une danfeufe , 

,une impure qui n'agûeres étoit leur camhradc , 

qui aujourdhui roule dans un char fuptrbe^ & 

.qui fait contribuer à i'emfeelliflement dé fes ^char* 

..mes les diverfes parties. du monde : c'eft^^nfinun 

petit-maître, qui vient commander des préfens 

u pour fat i^aitreife; &qm glifle des : douceurs en 

, paflànt à : €i5s , prètr^fles fubalteqies de .Vénus. 

Elles n'entçndent continuellement parler que de 

fêtes , de, bals , de comédies ♦ d'amour; Et (î 

quelquefois elles font obligées des: pfètéii leur 

miniftçre ..à des décorations lugubres ^ c'irffc eit- 

, cpre pour .les rendce moins. . triftes ., & pour y 

. îetter. des grâces. Une .veuye., ..qui cqmmandc 

.jfpn;deuil, ex;ige qu'on entrevoie dès-ldrs qu'elle 

ii'eft pas deftinée toute /fa vie à ces crêpes fii- 

^nebresî que fous ces enveloppes groffieres on 

découvre la jmétamorphofe d!une- beauté » qui 

isn doit éclore plus aimable .& plus radieufe; 

A ces iedudions , qui entrent par tous> les 
fçns dans le cœur d'une fille de modes 9 qu'on 
ajoute les eiforts plus aâi& de ces duègnes, 
emiifaires du libertinage , qui la regardant deja 
comme. ujie vidlime dévouée au plaifir , lui 
font fourdement les offres les plus, âatteufes , 
foit par elles-mêmes > foit en faveur d'un cava- 
. lier galant , ^dQut les yeux de concupifcence fe* 

ront 
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ront tombés fur la jeune enfant; & Pon côii- 
cluta , qu'il eft moralement i'mpoflîble que celle- 
ci ne fuccombe à l'exemple général. • 

Il n'eft donc pad étonnant que Mlle. Lançon 
ait fubi- le fort des autres. Sa figure la mettoit 
dans le cas d'être plus fouvent follicitée que 
fes pareilles ; & fon caradere étourdi facilitoit 
les ouvertur.es. Son defir d'avoir pour dépen- 
fer , fon attachement extrême à la parure & aux 
cplifichets , ojflTroient les moyens naturels de fe 
faire écouter à quiconque l'eût voulu tenter. 
D'ailleurs elle n'avoit perfonne dont les confeils 
puflint la préferver du danger 5 & fa mère , qui 
auroit dû veiller fur elle , fans être affez dépra- 
vée pour la vendre , fouhaitoit intérieuremenC 
que fa fille fît fortune , n'importe comment ; 
s'imaginant, ainfi qu'on l'a dit, qu'il eh rejail- 
liroit quelque chofe fur elle. C'eft dans ces 
circonftances qu'une fameufe entremetteufe , la 
furintendante en titre des plaifirs de la ville & 
de la cour , apprit par fes marcheufes (on nom* 
me ainfi , dans les termes du métier , les fuppôts 
femelles de pareilles femmes ) , Papparitiott 
d'un nouveau fujet chez le fieur Lahille. Cette 
éloquente fédudlrice étoit la dame Gotirdan. 
Elle avoit fuccédé aux Florences , aux Paris » 
noms immortels dans les faites de Cytherej &, 
fans être parvenue à la même célébrité 
cxerçoit avec diftindion fes fondions nécefllires 
dans la capitale. Elles les remplit encoMr tou- 
jours à la fatisfadtidn des amateury^ Elle a 
la confiance des miniftres , deS|,péiàts , des 
magiftratâ graves , des gros finansiers ^ des li- 
. bertins les plus délicats & ^s'plus ufés. II e(^ 
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peu. âe feîgneurs qui ne veuillent recevoir une 
maitrefle de fa main 5 tant elle eft renommée 
pour fcs leçons dans l'art des voluptés ! Elle 
écréme ,.pour ainfi dire , fans cefle la fleur' des 
grifettes de Paris y elle les décraife,- .elle les 
lorme y elle les ftyle î elle les pouffe * & les 
fait parvenir en proportion de leurs talens & 
de leurs attraits. 

Dès que madame Goiirdan eut toifé de fon 
coup d^œil Mlle. Lançon , le fujet lui parut 
digne de fes foins. Elle conçut tout ce quHl 
pourroit valoir entre fes mains , & drefla en 
hâte fes pièges pour enlacer une fi bonne proie. 
Comme nous tenons de fa bouche -même 
les détails de cette épifode de la vie de ma- 
dame la comtefle Duharri , nous allons rappor- 
ter fon propre récit. Nous en retrancherons ^ 
feulement les exprelïîons impropres , les termes 
trop énergiques. Aux peintures trop fortes 
nous fubftituerons des images plus honnêtes. 
Ceft elle qui parle. 

yy Je fus bientôt inftruite par mes- mar- 
0» cheufes qu'il y avoit une nouvelle débarquée 
99 chez Labille , extrêmement jolie j je m'y 
3f rendis , fous prétexte d'acheter quelques 
I, chiffons de femme. Je vis la plus belle créa- 
„ ture qu'il Ibit poflible de voir de fes deux 
eux. Cela pouvoir avoir feize ans : c'étoit 
pja fait à ravir ; une taille lefte & noble ; 
ovale de vifage defliné comme avec le 

piikeau ; des yeux grands , bien fendus , le 
3^ reg^^ couliâe , ce qui les rendoit plus 
^ amourew > une peau d'une blancheur 
^ éblouiflantc} jplie bouche i petit pied} des 

ê 
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^ cheveux qui n^auroient pas tenu dans mes 
„ deux mains. Je jugeai par cet extérieur de 
„ ce que pouvoit être le refte ; je ne voulus 
„ pas manquer une pareille acquifition. Je 
m'approchai d'elle fans afFeâation ; je lui 
gli/Tai dans la main mon adrefle fur une carte 
5, avec un petit écu , en lui difant à Iroix baffe ♦ 
,, k de façon à n'être entendu que d'elle r de; 
n venir chez moi dès qu'elle en auroit le oio- 
M ment, que c'étoit pour fon bien. 

Je fuis femme , & je fais comment on s^ 

prend pour excijter la curioûté des filles : je 

M me doutai bien que mon propos , accom- 

55 pagné d'une petite générofité , ne manqueroic 

5) P^s fon effet. Dès le lendemain, qui étoic 

,, un dimanche , je vis arriver chez moi Mlle* 

,» Lançon. Elle me, dit qu'elle avoit prétexté 

,3 d'aller à la meffe > je la jcareffai beaucoup ; 

t5 je la fis déjeuner i je lui demandai £1 elle fe 

plaifoic où elle étoit. Elle me répondit , 

qu'elle n'etoit point mal s que ce métier-là 

I, lui convenoit mieux que tout autre; mai& 

j, qu^en général elle n'aimoit point le travail ; 

qu'elle voudroit plutôt continuellement rire 

& folâtrer -, qu'elle envioit le fort de toutes 

les dames qu'elle voyoit entrer dans fa bou- 

tique , toujours bien parées » accompagnées 

„ de beaux! cavaliers, allant à la comédie, au bal. 

Je lui répliquai qu'elle avoit raifon ; qy^'une 

jolie fille comme elle , n'étoit pas pour reftér . 

„ leculfi)r une chaife à manier rj^iguitte , & 

» gagner peut-être au bout de queh^ues années 

»9 vingt ou trente fols par jopr i que cela ne 

9f pouvoit convenir qu'à un^' malheureufe dç 

^, , B » . 
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,> laicfe oymcre , qui ne pouVoît faire mîetir* ' 
5^ Alors je rcmbraflai vivement \ je la conduifis 
55 dans mes appartçmens j je lui fis voir mes 
\ 5, boudoirs galans , où tout réfpire le plaifir & 

' ,9 l'amour ; je Texcitai à porter fes yeux fur des 

eftampes qui lesornoient: c'étoient des nu-- 
dites , rfbs poftures lafcives ,. toutes fortes 
,5 d'ob et$ propres à allumer les defirs. Jevoyois 
«» ma jeune grifette en repaître avidement fes 
9, regards ; elle étoit en feu : je l'arrachai de 
55 là, n'ayant voulu qu'eflayer ainfi fi )'en avois 
,» bien jugé , fi elle étoit propre à mon fervice# 
„ Je la fis enfuite paffer dans une grande gar. 
5, dérobe, où je lui ouvris plufieurs armoires: 
95 je lui déployai des toiles d'Hollande, des 
„ dentelles , des perfés , des taffetas , des gros- 
„ de-tours, des bas de foie, des éventails , des 
^ diamans. Eh, bien! m'ecriai-je, mon enfant, 
„ voulez-voùs vous attacher à moi 'i Vous aurez 
99 de tout cela : vous mènerez la vie qui vous 
\ j, fait envie : vous ferez tous les jours au fpec*- 
9, tacle ou dans les fêtes : vous fouperez avec 
99 ce qUe la cour & la villç ont de plus grand & 
0, de plus agréable ^ & la nuit vops aurez des 
1^, 5, joies î Ah ! quelles joies \ mon cher cœur , oa 

• 5, n'a pu mieux les exprimer qu'en les appellant 

5, Us joies Âi paradis \ . . . Lts connoiflcz-vous ? 
Sachez qu'il n'efl: point de bonheur fans cela. 
J\ ^'efl perfonne qui ne les cherche. Vous 
vetrez ici les Princes , les Généraux d'armée , 
55 les Minières , les Gens de Robe 9 les Gens 
„ d'Eglife7 tous ne travaillent que pour venir 
35 fe délafler'chlz moi, &fe réjouir avec un 
; 9 tendron comme vous,*... ÂUoxis ! favczr 
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VOUS ce dont il s'agit ? . • . . Elle me foiirft 

avec ingénuité , en répliquant' qu'elle igno* 

roit ce que je voulois direj qu'on. ne lui 

^ avoit jamais fait deTemblable quellionrqu'ellc 

33 ne pouvoit y répondre Vous avez raî- 

„ fon , repartis-jc , mon «mour , c^eft à moi à 
le voir En même temps l(feT)ris le pré- 
texte de lui faire eâayet un désjiabilié divin 
& tout neuf, préparé là pour une dcmoifelle 
qui devoit venir faire un foûper le foir mê- 
me. Je m'emparai d'elle ; je la mis nue com- 
5j me un ver. Je vis uri corps fûperbe ; une 

gorge il m'en eft bien pa3e par les 

mains , ■ mais jamais de cette élafticite , de 
cette forme , de cette pofîtion admirable j une 
3, chute de reins à s'extafier j des cuilTes , des 

39 feffes leis fculpteurs ne- peuvent rien 

3,. produire de plus parfait QUatit au refte , 

99 je fuis aifez cônnoiâfeufe pour décidet que Ib 
3, pucelage étoit très équivoque , mais cepeit- 
3, dant tifès propre à être vendu encore plus 
35 d'une fois. . . . • Ccft ce doiit je voulois me 

3, mettre bien au fait. Après avoir fait l'en- 

9j fantillage de la revêtir de. Pajuftement en 
,3 queftion , où elle auroit voulu refter fur le 
,3 champ , je lui fis entendre que cela ne fe 
39 pouvoit pas faire ainfi ; qu'elle n'ayant encore ^ 
93 eu' aucune avanture fur le compte, n'étant 
3, pas notée à la police , je courrois rifque de 
3, la faire enlever avec moi fi je la gardois danîK 
39 ma raaifon , qu'il falloit qu'elle retournât 
93 chez Labille , jufqu'à-ce que je trouvafle quet- 
9, qu'un qui voulût rentrgjenir •, qu'elle pour- 
99 roit, en attendant 3 vepir furtivement chct 
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^, moi , & faire des parties qui lui procureroiènt 
de petites aifances. Je lui mis dans la poche 
un écu de fîx francs, &)e convins avec elle 
d'une femme que je lui dépêcherois quand 
j'en aurois befoin , & qui , fans lui parler 9 au 
moyen de fîgnes arrangés , fauroit fe foire 
jy entendre» Elle fauta d'aife à mon col , & fe 
„ retira. 

^, Il y avoît alors à Paris une aflemblée du 
„ Clergé . Un Prélat dont je tairai le nom [ car 
dans notre ^tat il faut avoir la difcretion 
d'un G>nfeflcur ] , un Prélat donc me foUici- 
toit depuis long-tems de lui procurer quel- 
que novice , à laquelle il pût donner les pre* 
inieres leçons du plaifîr* Je n'avois encore 
pu le fatisfaire. Il nous cft bien permis d'em- 
•9 ployer les filles de bonne volonté qui fe pré- 
„ fentent ; mais nous ne pouvons débaucher 
5, perfonnc. Mlle. Lançon me parut propre à 
„ cette deftination* J'écrivis à Monfeigneur que 
^ j'avois trouvé fon affaire; que fa Grandeur 
5, pouvoitfe préparer 9 qu'elle feroit contente, 
55 II me donna fon jour, & je fis avertir de 
bonne heure ma pucelle; je l'inftruifîs du 
rôle qu'elle devoit jouer , ou plutôt je lui 
dis que fans vouloir lui arracher fon fecret , 
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„ ni entrer dans ce qu'elle pou voit favoir , il 
„ falloit qu'elle fût abfolument ignorante fur 
tout, même fur le propos. Je lui fis prendre 
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quelque lotion aftringente , pour enlever tout 
veftige d'introdudion virile. Je la fis par- 
fumer ; 'on la coëfFa élégamment ; on rhabilla 
,, -de - même ; ellc^ étoit enchantée de fe voir 
^ auffi brillante. Je la livrai dSns cet état au 
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Prélat , après avoir toBché cent louîs pcmt 
cette fleur. Il ea fut vraifemblablement trèg 
entier yeil je , puifqiïi'il; .vouloit Fentrétenir * 
mais r^flemblée ayartt .fini , il fut obligé de 
retourner brufquemeitt iJansfon Diocefe ; & 
„ d'ailleurs ice n'<^toit pas , à vrai dire, dans mes 
„ arrmgemçnsj, cette pucelle devoit l'être en^ 
5, coîfe plus- d'une fois , avant que je m>en dé-r 
„ fiife tout-à-fait. Cependant, pour me la con* 
,, cilier de plus en plus , je lui donnai àes che«^ 
3, mifes , 'une robe; je lui cortfeillai défaire 
,9 accroite à fè's camarades, qu'elle avoit gagné 
„ à la loterie , afin d'éviter tout fbupçon de 
,, libertinage :4knais je n'avois que' faire de 
„ l'inftfuire à cet égard; ell^ étoit auffi fine 
a, que moi.. Cependant je^ Pavois prife par foa 
foible ; mes petits cadeiuix lui avoient donné 
la faculté d'être habituellement propre & 
bien mile. Elle m'aimoit fingulierement : elle 
m'appelioit fa bonne maman ; elle rimt Gom<* 
me une folle quand je lui propofois de faire 
la novice; puis, au moment de jouer la 
comédie , elle reprenoît fon air agnês : elle- 
en impofoit aux .plus habiles. Déjà ce puèe-^ 
lage ç'étoit ^renouvelle cinq ou:fix fois. 
Après l'Eglife , la Noblefle , la'Robe , la haute 
Finance ^ en a voient tâté : il lA'avoit rendu 
,< plus détaille louis; j'étois à la vaille- de la 
livrer àî,' ia Bourgeoifîe . 9 lorfqu'un coli- 
tre-tçms ,. inévitable dans nos maifons, dé-- 
,^_ concerta mes projets, & m'obligj^a de me 
5," llparer de Mlle. Lançon. 

9jDumouceau9 une de mesT anciennes pratî- 
»» queS) mais que j'avods perdu de vue depuis 
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;; Ton union avec la Frédéric , vendit de perdre 
„. Cjstte maître^fle. Il eut recours à moi, & me 
N „ denKtnda quelque chofe de frais, de neuf 
5, pour le ragaillardir. Il payoit bien. Je jettai. 
^,. les. yeux fur Mlle. Lançon. Mon ufage cft: 
99 toujours de celer aux demoifelles le nom de. 
,» ceux à qui elles ont à faire, pour ne''j>oîht- 
trahir la confiance de, ces derniers. J'eri^ ufe^ 
de même envers lès petiteîs grifèttcs qui 
viennent chez moi,, pour île pâfs ku'f faire 
tort , ' & d'aflleurs pour me confervcr tou- 
jours .moii droit de préfentation : âfnfi rien 
a^ ne pouvoit prévenir la cataftrophe qui fe pré- 
yj paroit; ♦* 

Au jour marqué j'abouche ma pucelle avec- 

monpaiMard. D'abord ils ne fe recônnoiflent 

^ pointf' puis ils s'obfervent , comme furpris dé 

fe rencontrer: je vois les feux de la concu- 

5, ï)ifcenQe. s'éteindre dans les regards dé Du^ 

99 ptottccaUj & faite place à ceux de la çolere; 

^ Lançbn jette un cti & s'évanouit. Infâme ! 

i s'écrie Dumouceati^ aurois-je cru vous trou- 

^ yex ici? Sont-ce' là les leçons que vous avez 

9, rjBçues à. S te. Aur^e ? Oii a voit bien raifon de 

„ juger que vous . feriez une libertine. Il is*a- 

5, vance en même-tcms comme pour fouffletter 

9> cette malheureufe : fille. Je me jette entre 

9, deux , plus morte que vive, ne fâchant ce 

que ivouloit dire une telle apàftrophe. Je 

m'empare du furieux; jetais vemir dufecours 

99 pour la Jeune perfonne ; ^ & j'entraîne mj 

if vieux coquin dans une autre pièce. D4 

9, premier momèftt j'avois appr^^endé quR ne 

99 rejaillit quelque çhofe fur moi de cette aven- 
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ture ; que Dumouceau n'eût déjà eu à faire à 
la prétendue pucelle, & que fon indignation 
ne vint de fe voir dupe d'elle & de moi. Je 
compris bientôt , par l'explication qu'il me 
3, donna , que je n'étois pour rien dans la que- 
„ relie. Il' m'apprit que c'étoit fa filleule , & 
3, tout le refte de l'hiftoire que l'on fait. Cela 
3, m'enhardit à prendre la défenfe de l'enfant. 
„ Je lui jurai que c'étoit la première fois qu'elle' 
3, venoit chez moij qu'elle m'avoit été produite 
j*r une de mes marcheufes 5 que fon ingé- 
nuité devoit lui faire voir qu'elle n'étoit ^ 
point accoutumée à. venir en pareil lieu > 
qu'elle n^y avoit ééé 'entraînée que par fur- 
prife 5 qu'elle ignoroit abfolumént le mal....^ 
Oui , oui , elle ignore le mal , répondit le par- 
„ rain , en m'interrompant avec un ricanement 
de rage ; elle le connoiflbit dès le couvent. Je 
vis qu'il étoit dangereux de heurter cet hom- 
me dans fon fens 5 je lui accordai tout ce qu'il 
voulut , en me retranchant à protefter que je' 
ne lui avois riçn appris , & qu'elle entjroit de 
3, ce feul inftant dans ma maifon. Il fe calma un: 
3, peu ; il en réfulta uii long colloque fur Mlle.' 
3, Lançon & fa mère , à qui nous imputâmes 
3, toute la faute. Quand je le crus raflîs , après 
3, lui avfair promis que puîfqu'il s'intéroilFoît 
33 à cette enfant , elle ne remettroit plus les pieds 
3, chez moi , je fus la chercher , fous ^prétexte 
33 de confolider fon parrain , mais en effet pour 
3, lui faire la langue & l'inftruire de la tournure 
99 Q^c j'avois donnée à cette rencontre. Je la 
,, ramenai ; mais ce fut de nouveaux reproches 
^ delà part de «e vieux pécheur. Elle crut 
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s'excufer iHOVcment, en répondant: maïs 
mon parrain , y auroit-il du mal à venir dans 
un lieu où vous êtes ? Ce farcafme aigrit l'a- 
mour-propre de Dumouceau au point qu'il 
rentra dans toute fa fureur , & que Vomit 
fant les plus fortes imprécations contre fa fiU 
leule , contre la mère & contre moi , la petite 
fille s'enfuit pour fe fouftraire au courroux 
5, plus terrible de fon parrain , qui la menaçoît 
de fa canne. Il la pourfuit en criant qu'il l'a-' 
bandonne à fon malheureux fort , ainfi qm fa 
coquine de mcre 5 qu'il ne veut plus entendre 
parler de l'une ni de l'autre , qu'elles fe don- 
nent bien de garde de fe préfenter même à fa 
porte. Pendant ce tems j'avois retenu ce fu- 
ribond Il fe retourne vers moi : & vous, 

abominable appareilleufe , fi j'apprends que 
cette dévergondée revienne ici , je. vous fais 
mettre à l'hôpital ainfi qu'elle. Il me quitte 
9> à ces mots , fans vouloir rien écouter. Sa fil- 
jj leule a eu une fi cruelle peur de cette fcene , 
qu'elle n'a of^ venir me revoir dans ceteras- 
là. Mais elle a eu de la reconnoiâance pour 
j, moi, & même de reftirae. Depuis ^ qu'elle 
9» a été fa maitrefle, elle a encore eu recours à 
5. ma protedion ; elle eft venue faire quelques 
55 coups fourrés ici, mais qui n'ont rien pro- 
9, duit de remarquable. Je l'ai vue auflî lorfl 
„ qu'elle étoit avec DubarrL Comme celui-ci 
9, avoit avec moi des rapports de talens. , il me la 
„ prêtoit quelquefois pour des jours d'^éclat. Je 
9, lui aurois trouvé cent occafions de là fiiire 
9> bien entretenir; elle m'en a.pri^ fouvent, 

9, lorfqu'elle étoit mécontente de ce vilain 
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î, homme, & puis, au fait & au prendre, elle 
j, n'ofoit le quitter; il femhloit qu'il Tavoit 
„ enforcelée. Aureflie, il la réfervoit pour une 
9, meilleure deftinée *, & il a bien fait. ^' 

Ici finit l^ narration de TAbbeiTe GourdaiL 
Elle nous ajouta , que le bon homnle Dumou- 
ceau lui avoit tenu rigueur , & lui avoit ôté tout- 
à-fait fa pratitjue. Elle attribuoit les accès con- 
Tulfifs où elle nous Tavoit dépeint , à fon hu- 
miliation de fe trouver en une maifon de joie 
vis-à-vis de fa filleule , & d'en recevoir une le- 
qon i peut-être aufli à un dépit fecret & jaloux , 
en la voyant û belle , de ne s'èirre pas r^ferv^ 
des prémices qu'il eût pu obtenir facilement ; à 
un choc de pailîons enfin qui fe combattoient chez 
lui dans cet inftant, puifqu'il nepouvoitfatis^ 
faijre fa paillardife fans déchoir de cette autorité 
queia qualité de Parrain lui donnoit fui: fa Pu- 
pille; & quepour faire valoir celle-ci , il ^toît 
force de contenir iès defirs libertins» Qsioiqu'il 
en Toit des motifs de cette étrange fcene , nous 
tirerons du récit de Madame Gourdan quelques 
nouvelles indudions pour la défenfe de Madame 
Dubarri. Nous la juftifierons en partie fur l'ac- 
eufation , finon calomnieufe ,'au moins exagérée, 

^'avoir paffé (a jeuneâè auB On voit qu'elle 

n'y eistra que par curiofité , & non par un goût 
décidé pour le dérèglement ; qift'elle n'y f ut mê- 
me conduite par aucune vue fordide d'intérêt qui 
dirige tant de fes immarades , mais par cet attrait , 
il pardonnable w fexe, pour la parure & l'éclat ^ 
qu'en un mot , fi elle a dévjeloppé depuis de très 
grandes connoiâkncei dans l'art dejs voluptés, 
elle en avoit puifé les leçons dans fon cœur plu« 
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t6t que dans la conversation des matrones pro- 

:fefles du métier. Elle les avoit reçues de ce tem- 

-pérament fougueux , qui l'avoit tourmentée dès 
Page le pliis tendre 9 & qui , auprès des amît. 
Heurs des femmes, eft leur plus bel appanage. 
Cette notion faiifle fur Titiftitution de notre hé- 
roïne, eft encore due au bon mot de M. le Duc 

- de Noailles ( alors Duc d^Ayen ) plus emprefle de 
lâcher mi fareafme que de rendre juftice à la vé- 
rité. Sur ce que le Roi témoignoit dans les corn- 

.mencemens de fa connoiflance avec Mde. Dtf- 
barri les plaiHrs indicibles & neufs pour S. M. 
qu'elle lui feifoit goûter: Sire,, répondit es 

:Seigneur , c'eft que vous n'ave2 jamais été au B.... 

Nous revenons à la fuite de nos mémoires. 

Un autre témoin oculaire , & adleur dans l'hif- 

toire de Mlle. Lançon , va nous fournir de quoi 

. aremplir le rcfte de cette partie de fa vie chez le 
Sr. Labille ; c'eft. M. Duval , commis de la Ma- 
rine i qui logeoit alors dans la mèi|ie maifon , & 
y occupoit un pçtit appartehient de garçon au 

. quatrième , immédiatement, au-deflbiis de celui 
où couchoient les filles de mode. Il étott à la 

-fleur de Page » d'une aflez belle figure ,- riche » 

. élégant dans fes vètemens » & très-propre à 
donner dans Tœil d'une jeune perlbnne. Voici à* 
peu-près le précis de ce qu'il nous a raconté. 
Une nuit qu'il rcntroit pour fe coucher, il 

. fut très-fur pris de voir fur fa porte un portrait 
qui n'y étoit pas lorfqu'il étoit forti. ïl appro- 

, che fa bougie } il l'examine \ il déchiffre une 
figure groflSérement deilinée ; mais dont les traitss 
avoient trop de reûemblance aux fiens pour qu'il 
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ne F&t pas perfuadé être l'origiiial qu'on avoit 
voulu efquifler. Une telle découverte ne put 
que flatter infiniment fon amour-propre -, mais 
en vain chercha-t-il quel pouvoit être l'auteur 
ds cette galanterie j il ne trouva ni nom tfi billet 
deflbus. Il l'enleva cependant , 8c le porta dan$ 
fa chambre. On peut conjeélurer tout ce que 
fon imagination enchantée lui fuggéra à cette 
ôccafion ; il fe rappella l'origine de la peinture , 
& fe plut à croire qu'unç nouvelle Dibutade 
avoit été guidée par l'amour dans cette déclara- 
tion ingénieufe. A l'âge qu'il avoit , tout fe fi- 
gure en beau' ; les defirs s'allument aifément , 
refpoir les nourrit , & l'on fe laifle aller aux plus 
douces illufions. Il n'en fallut pas tant pour 
enflammer fon fang , & lui ôter toute envie de 
dormir. Sur le mâtin, comme fatigué de tant 
d'agitations il commençoit à s'aflbupir , un fré- 
miflement léger qu'il entend le réveille en fur- 
faut y il écoute ; il foupçonne que le bruit vient 
de la porte , il fe levé , il y va , il regarde par 
le trou de la ferrure 5 il voit une jeune perfonne 
occupée à recoller un fécond defl^ein j il ouvre 
brufquement, mais, plus lefte que lui, elle 
jette un cri & regagne le haut de l'efcalier. Il ne 
doute pas alors que ce ne foit une des filles de . 
mode de Labille, d'autant qu'il favpit que la 
dame fou époufe donnoit des leqôns de defleiii 
aux demoifelles de chez elle qui y avoient quel- 
que difpolîtion. Il retrouvé fon même portrait 
à la place du précédent , & rentre fe coucher. 
Il rêve aux moyens de s'éclaircir plus ample-' 
ment du fait. Il convient qu'il falloit qu'il fut 
amoureux dès-lors , pour mettre tant de myfte- 
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res dans une explication qui pouvoîl fe prendre 
d*une façon très-fîmple. Amoureux de qui ce- 
pendant j> finon d'un être phantaftique, au moins 
d'un objet qu'il connoiffi)it û peu , qu'il auroit 
pu fe trouver à côté de lui fans le favoir ! Peut- 
être fa referve doit- elle s'imputer à fa délîcatefle 
de ménager la réputation d'une jeune perfonne , 
que plus d'éclat dans cette découverte auroit mife^ 
en butte aux médifances de fes camarades, & 
à l'animadverfion du Sr. Lahille. 

Notre Céladon imagina de faire prendre une 
tournure romanefque à cette aventure. Il remit 
le foir le portrait à la porte , après avoir écrit 
aU'iieflbus avec un crayon en gros caradlercs : Je 
voudrais bien connoltre fauteur de ce portrait. Il 
fut fervi à fouhait, A fon retour il vit fa figure 
couverte d'une autre aufli mal deflinée : c'étoit 
celle d'une demoifelle , qu'à travers des coups 
de crayon grofliers il jugea devoir être très-jo- 
lie. On lifoit au bas : Ceft moi. Il comprit fans 
difficulté que c'étoit l'image du peintre femelle 
qu'il cherchoit. Pour le coup il trouva un objet 
fur lequel fixer fon imagination; & fon premier 
foin , dès qu'il fut habillé , fut d'entrer dans la 
boutique du marchand de modes , pour voir s'il 
y reconnoîtroit l'original de ce deflein. En com- 
mandant un nœud d'épée il envifagea fucceflîve* 
ment toutes les ouvrières; &un léger fourire 
de la part de Mie- Lançon lui fit retrouver en elle 
les traits de l'efquifle imparfaite qui l'avoit frap- 
pé. Si celle-ci lui avoit déjà chatouillé le cœur , 
qu'on juge de l'irapreflîon que fit fur lui l'objet 
même fi féduifant ! U attendit la nuit avec im- 
patience t pour continuer Ùl converfation énig* 



( 31 ) 

matique. Il écrivit cette fois tout Gmplement (îir 
fa porte : ^land mon peintre pourra-tM venir rrCtt^ 
chever de plus près 'i La réponfe ne tarda pas y il 
lut quelques heures après: Votre peintre ri-a 
déjeuner chez vous dimanche à neuf heures j laijfez 
votre porte entr* ouverte. Il ne manqua pas de ri- 
pofter ^& de grifFonner au mèmç endroit : On 
fotipire après vous , cela feiia exécuté. Tous deux 
vraifemblablement attendirent le jour & l'heure 
du rendez-vous avec une égale impatience. Au 
terme indiqué Mlle. Lançon £q gliffe dàtis l'ap- 
partement du jeune homme. Celui-ci referme 
promptement la porte, & dans l'ivrefle de fa 
joie , fe croit déjà en pofleffion de la plus char- 
mante créature du monde. Il avoife adrpitement 
fait difpofer d'avance les divers apptèia du dé- * 
jeûner, & s'étoit ainfi mis à l'abri des ffîi|>ortuns. 
Le tête-à-tête fut vif & délicieux , r^i ne de- 
vint pas aufïî intéreffant que l'avoit ^éré l'a- 
mant. Il jugea bientôt que xîctte grifette étoit 
plus folle qu'amoùreufe.,- & quoiqu'il lui fût 
aife de s'appercevofr qu'elle étoit douée d'ua 
tempérament très - fougueux , il reconnut que 
fa coquetterie favoit le maîtrifer , ou du moins 
qu'elle connoiffoit les moyens de le fatisfaire 
fans craindre les fujj:es fâcheufes qui pouvoient 
en réfulter. En un mot elle lui déclara que jamais 
homme ne coucheroit parfaitement avec elle , 
qu'il ne fût difpofé à l'entretenir. Ainfi (ë pafla 
cette entrevue en folâtrant. Il eut toutes les 
jouiflances extérieures , capables de conduire à 
la fuprème jouiflance : elle ne fe refufa aérien 
de ce qui pouvoit le fatisfaire , hors ce dernier 
point y & lui laiffa fuppléer - à ce qu'elle defiroit 
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elle-même , par les divers fecoùrs que Part à 
inventés pour tromper la nature. 

Du relie la jeune fille prouva à ce petit maî- 
tre audacieux qu'elle n'étoit point enarouchée 
de lui , & qu^elle étoit bonne pour réiifter à 
fes entreprifes. Elle lui réitéra fouvent fcs vi- 
iîtes» & toujours avec le même ton négatif. 
Un jour qu'il la pr^flbit plus vivement, elle 
rompit la glace.. Cette ouverture lui parut fî 
naïve & fi décidée qu'il Ta retenue , dit-il , prêt 
que mot à mot. „ Je t*aime : je voudrois te 
rendre heureux ; je le defire prefqu'autant 
que toi. Tu fens bien que ce n'eft pas par 
vertu que je te réfifte , mais par une pré- 
voyance fage , qui me garantit & de tes fé- 
9, dudions & de tes raifonnemens. Je ne vois 
qu'un moyen de te contenter , c'eft de m'en- 
tretenir 5 & que ce grand mot ne t'eiFraye pas. 
9, Tu n'es pas riche; tu me l'as dit : tu peux 
9, le devenir ; tant mieux : mais ne fongeons 
» qu'au préfent. Tu en as aflez pour me pren« 
9, ^re avec toi , me loger 9 nourrir , chauffer , 
éclairer. Je ne te demande que cent francs 
par mois argent fec pour mon habillement & 
mes inenus plaifirs. Cette façon de vivre fera 
un paradis poUr moi auprès de celle que je 
mène. Je n'aime point le travail , encore 
moins la boutique. Je me fens faite pour 
commander , & non pour obéir. S'il furvient 
„ des en&ns , tu en auras foin ; ou nous les 
„ mettrons aux enfans-trouvés., fi c'efi; trop 
lourd , jufqu'à ce que nous puifiions les re- 
prendre i car j'ai difpofîtion k\ être bonne 
mère» Au rcfte le premier qui fera las de 

l'autre 
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;; Taiitre Ven avertira. Dans ce cas l, tu coti- 
j> tînueras «n honnête homme à' me garder à 
j, ta charge , jufqu'à ce que j'aie trouvé à me 
,, pourvoir ; & fî j'en crois mon étoile ^ cela ne 
^, fera pas difficile. Nous nous réparerons bons 
)9 amis , & nous vivrons de rtême i^i 

Tel fut le difcours remarquable de cette pe- 
tite ouvrière , où Ton reconnoît une ame libre » 
indépendante , & quife prophétîfe , comme pac 
înftindl , née pour un meilleur fort. Il faut con- 
venir au refte, qu'il feroit difficile de raifonnec 
plus sûrement d'après un plan plus extravagant.' 
Auffi rfeut-il pas lieu. Dans l'intccvalle de cette 
intrigue , Mr., J^uval avoit fait fe connoiffance 
d'une femme de qualité. C'étoit une ^c ces 
vieilles routières , plus dangereufes pour un 
jeune homme que la &]% la plus féduifante , 
^ui l'attaquent -dah^ tous Tes fens, & flattent 
également leur amour & leur vanité: Celui-ci 
fut émerveillé d'avoir inipiré de là palfion à 
une comtetfe (car elle ne manqua pas -de lui 
faire âîccroirfe xja'ellé en reffentéit en la faveur )- 
irfè le-perfuada d*autarit tûieuï , qu'il ne 
voyoit rien en foi capable d'intérefler , fî le 
• tœuftîe cette nouvelle amante n-eût parlé pour 
lui. Il nte favoit pafs qu'elle étoit ruinée ^ & que 
fa bourfè, qiioique médiocre , étoit le grand 
objet des defirs de cette bonne dame. Elle n'eut 
garde de lui parler auffi ingénument que Mlle.; 
Lançon^ ni de lui tenir auffi conftaiûment ri- 
gueur. Elle étoit en âge de ne plus craindre 
de foire d'enfens. Il entra donc en pleine joui£. 
fance^ & la jeunefle fuppléant chez lui à l'illu- 

fion des charnues de fa'maitreflei s'il ne la trouva 

' i . ■ . . . , v 
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p8|s;aufli;^fr4cne, auffi éladique que la griTette ^ 
le nom ,jla qualité , Tamour pur & généreux de 
cette beaut^ furannée , le. dédommagèrent am« 
clément .à fes yeux de quelques appas qu*il 
perdoit de l'autre côté. D'ailleurs il affure, 
qu'une multitude de petits fîgnes imperceptibles 
dont Mll€. lançon avoit le bas des joues par* 
femmes » & qu'il avoit découverts par une ap- 
proche plus immédiate, lu> avoit toujours ré- 
pugné. , ' 

Pour mieux s'aflTurer fa proie , la douairière 
imagina de propofer à fon amant de venir de- 
meurer avec elle , & dte faire ménage commun , 
c'eft- à-dire, qu'il y mit bientôt tout fon pécu- 
le-, le grand avantage qu'elle en efpéroit , outre 
celui de lefoudraire aux charmes d'une concur- 
-rente: cpî'ejle redontoit; car il avoit eu la foi- 
hltSk bU I4 vanM de lui avouer le-facriâce qu'il 
.lui faifoit/ : 

^ Mr. Duml déménagea donc fourdement ; 
mais pout f9tt$|aire à la |>robité 9 ou pour s'é* 
tnor^âlir, aiis^ yeuK de h, fille de modes de fa 
Jbperbe con^]^te, il crut devoir l'inftruire par 
tm mot d'écrit de fonévafîon & de fa rupture. 
tCeft ce qui lui attira une réponfe qu'il confeir* 
îve encore vcile. eft jtrè^ mal orthpgraphiée , & 
prefque illifibte. Ort voit aifément que celle 
qui l'a écrite n'étoit pas accoutumée à envoyer 
•des* billets doux 5 mais on y trouve une énergie , 
iih bon ièhs ^ -une fenfibilité , qui prouvent 
combien le langage du cœur eft fupérieur à l'élo-» 
quence fadice d'un auteur à fon pupitre. 

^ Tu m'apprends que tu me quittes pour une 
7> perfonuÊ' de qualité > pour une grande danae 
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;^ Wêc qui tu vas vivre. Il me fembié ^ue ti 
^y vanité fe complait beaucoup à me faire part 
5, de Cette nouvelle. Je ne fais fi ton cœur cft 
5, d'accord ; mais^j'en doute. Je fais que Ta- 
5, mour ne connoît point de pareilles diftinc 
tions ; qu'il divife toutes les femmes en deux 
clafles , les belles & les laides. Je fais encore 
qu'une jeune fille de feize ans. a toujours 
mieux valu , vaut & vaudra toujours mieux , 
qu^uiie grofle CQcbe de 40. ans , fût-elle iflue du 
fang des Bourbons. Penfcs-y bien ; je te laiife 
24. heures pour le tems de la réflexion j & 
compte que tu ne trouveras pas deux fois la 
même chofe. Ne crois pas que je fois embàr- 
raiTée. J'ai un autre amoureux qui vaut 
,) mieux que toi pour la figure : il efl: plus jeu- 
y, ne y plus frais $ il eft beau comme Adonis y tu 
vas dire fi , quand je t'annoncerai que c'eft 
mon coeifeur. Mais les grandes dames qui fe 
piquent de s'y connoitre , préfèrent fouvent 
9, îeurâ laquais à leurs maris. Demandes à la 
5, tienne : fi elle regardoît au rang , ferois-tu 
„ dans fon lit ? Celui-ci m'offre la fci de maria- 
it g^i je n'en veux point, parce que jç ferois 
„ tentée de le faire cocu le lendemain 5 finoij 
5, il coiifent à me mettre dans mes meubles , 
3, à manger avec moi tout ce qu'il a amaffé , & 
„ nous verrons de plus loin ; tant que noiis nous 
„ aimerons cela ira toujours bien. Adieu , en- 
5, core un coup , fonges-y ; j'ai du foible pour 
toi pn ce moment ; il fera bientôt paffé , & 
c'eft en vain que tu voudras y reyenir quand 
tu feras dégoûté de ta femme de qualité : 1# 
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^9 pêf niquier t'aura fupplanté 5 & tu en enraC 
„ géras , & j'en rirai. 

Mr. Diival 5 qui ne fentoit pas en effet le prix: 
du bonheur ' auquel il renonçoit, ne tint pas 
grand compte de ces menaces , & perdit abfolu- 
xnent de Vue Mlle. Lançon. Il ignoroit ce qu*elle 
^toît devenue , & n'avoit garde de croire que 
madame la comtefle Dubarri , lorfque fon exal- 
tation fut annoncée, ^toit cette grifette qu'il 
avoit eue en fa pofleflîon , & qu'il avoit dédai- 
gnée. Ce fut quelqu*un à qui il avoit cont^ fon 
aventure dans le tems , qui avoit fuivi les dif- 
férentes métamorphofes de la fille de modes y & 
qui 5 le rencontrant lors de la première faveur de 
cette 4ame , le plaifanta beaucoup à cette ôcca- 
fion , lui demanda quand il iroit à Verfailles , 
le pria de lui accorder fa protedion , & après 
ravoir turlupiné long-tems , lui en donna enfin 
l'explication. La nouvelle lui parut fi extraordi- 
naire qu'il voulut la vérifier par lui -même. Mde. 
J^ttbarri n'étoit point encore préfentée, mais 
demeuroit au château. Elle avoit déjà toutes les 
diftindions d'une favorite. Il va à Verfailles 
dans l'efpoir d'examiner îî elle éft en effet la 
Dlle. Lançon qu'il a connue. On lui dit que le 
liieilleur tems pour la voii^étoit celui de la me0e« 
Il fe rend à la chapelle , à l'heure où elle devôit 
y aller. Infbruit de l'endroit^ où elle fe plaçoit ; 
il fe pofte de façon à ne pas lui échapper , & à 
l'cnvifager lui-même à fon aife. Elle arrive , 
mais fi fort enmitoùfflée qu'il ne put rien dif^ 
tinguer. Elle avoit une Thérefe rabattue fur fa 
figure : il défefperoit de réufïîr , lorfqu'avant de 
ft mettre à genoux, elle relevé fon voile & porte 
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fcs regards àPèntour d'elle, comme pour dé- 
couvrir tout ce qui l'enYironne. Cet intervalle » 
affe» court , permit pourtant à Mr. Duval , qui 
étoit fort près de cette dame , de la reconnoltre 
parfaitement ^ quoique bien changée , fur-tout 
à ces fignes qui lui avoient tant déplu. Il s'ap« . 
perçut parfaitement qu'elle le regardoit. Alors 
il baifla les yeux , îbn voile retomba^, & elle 
fe profterna devant Tautel. Un iilftant après elle 
fe relevé, & porte uniquement fon coup d'œil, 
fur lui , comme par remii;iifcence d'un objet 
qu'on remet confufément ) & lui, de regarder 
de nouveau la'terre. Le vifage de madame Du^ 
barri fe recouvre pour la féconde fois ; il ne 
put la revbir de ce jour ^ & depuis il if a eu au- 
cujie occafion de fe préfenter à elle ; enforte 
qu'il eft bien certain d'avoir frappa les regards 
de cette dame s mais il doute qu'elle fe foit exac- 
tement remis quel il étoit, & rappelle leurs 
anciennes privautés^ 

Pour débrouiller le chaos des premières années 
de la jeuneffe de notre hérpïnc , nous fommes 
obligés de changer fouvent d'autorités. Trois 
commères, voiunes, amies & conâdentes de la 
. mère , vont nous guider dans l'époque de cette 
vie depuis fon évafiort de chea; le Sr. Labille » 
jufqu'au tnoment où elle devint ' maîtrefle du 
Comte Dubarri. L'une eft la dame Chevalier , 
femme d'un Sculpteur j • l'autre eft la nommée 
Conftant 9 Chaudronnière ^ & la troifieme ) la 
dame Pafcali , prêtéufe fur gages. Nous cher- 
cherons à concilier leurs rapports , lorfqu'ils fe- 
ront oppofés , & à démêler le plus vrai lorfqu'ils 
feront contradiifloires. Nous aurons égard ai| 

C 3 
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<»ra(9:erc , au génie , à rintelligencc &• aux vues 
de chacune; fuivant le devoir d'un hiftorien y^tu 
diqùe , impartial , & perfpicace. La premt^^e , 
jaloufe & ejivicufe , nou3 paroît toul; préfenter 
du mauvais côté , & chercher à dégrader deux 
femmes dont^ le deftin brillant rofFufque , & 
auxquelles elle fe croit bien fupérieure par fon 
état. La féconde, toujours liée avec la mère 
& protégée par la fille y voit tout en beau , & 
ne ppuvant difconvenir des faits les plus connus » 
répare autant qu'elle peut les bruits injurieux 
à la réputation de deux divinités bien&ifahtés , 
dont elle reçoit journellement des faveurs. La 
dernière , plus fpirituelle, plus fine , mieux édu^ 
quée , e£fc, ce femble , dans le point le plus pro^ 
pre à miwix juger. N'ayant rien obtenu, elle 
n'eft liée par aucune obligation j mais ne défeC 
péraht pas d'avoir 9 elle fe tient fur la réfervc , 
& fe donne bien de garde d'avancer rien de 
feux , ou de révéler des chofes qu'on fauroit ne 
pouvoir venir que d'elle. Commère de la DUe, 
Vmihemier^ qui a tenu un defes enfans avec 
un direélcur des fermes , . lorfqu'elle menoit 
une vie bourgeoife chez fa mère, elle a par 
cette alliance acquis des droits à une protec- 
tipn, qu'elle compte faire valoir lorfqu'elle 
trouvera le moment favorable. Mécontente en 
même tetns • qu'un lien auifi fort n'ait pas eu 
fon effet , elle a des momens d'humeur 9 où la 
vérité perce d'une manière d'autant plus fatif. 
faifante , qu'elle voit bien 9 & a une connoiifance 
du cœur humain au-deifus des réflexions de cet 
état. Ceft donc elle à qui dans Iç cas du doute 
lOU de la contradiâipu^ nous iipus en rapporte- 
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rons le plus. Nous reprenons le fil des évcn»^ 
mcnts, , ' ; 

Le coëffeur qui faifoit la cour à Mademoîrêlle 
Lançon te nommoit Lamet.11 avoit deux fœurs chez 
une marchande de modes , voiflne du Sr. Labilk t 
celles-ci avoient fait connoiifance avec la pre« 
miçre au moyen du voifinage & de la conformité 
du métier. DeJàla liaifon du frère, qui d'à- 
bord en coëlïànt pour s'araufer leur jeune ca- 
marade s'étoit facilement enlacé dans cette beUç 
chevelure , & avoit conçu pour celle qui 1^ por- 
toit une paffion vive , au point qu'il lui offrit de 
répoufer. Elle le* refufa , comme nous Pavons 
vu dans fa lettre au Sr. Duvai, mais confentit 
de vivre avec lui. Il étoit fort employé ; il avçit 
gagné environ mille écus d'argent comptant qu'il 
avoit devant lui ; iln'étoit pas mal meublé , ainfi< 
que les gens defon état, qui commencent par met» 
tre toute leur fortuné en mobilier. H l'inftaUa 
dans fon 'appartement , & en étoit trop ' amou* 
reux pour ne pas la rendre maîtreffe abfolue de 
tout. Celle ci crut être dans un petit paradis : 
elle n'a voit encore rien eu à elle ; l'état mifera- 
ble de famerenelui avoit jamais offert le ooup 
d'œil même d'une propriété future. Elle s'ima- 
gina donc pofféder un royaume , & fe conduifit, 
comme fi cette opulence nouvelle n'eût jamais 
dû finir. Que de plaifirs à la fois elle reffentit l 
Elle e(t convenue depuis que les deux plus grands 
Croient celui de ne rien faire , & celui d'être fans 
ceffe occupée à fe parer. La boutique lui avoit 
toujours d^plu fouverainement ; & . même eÀ* 
core elle aime tellement la toilette , qu'elle rfe 
marche point fans quatre femmes de chambtoi 
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toujours ptètcs à fatisfairc & k varier fes goûts 
& fes fantaifies à cet égard; Ses cheveux étoienc 
le genre de beauté qu'elle foignoit le plus. Elle 
no pouvoit être mieux tombée. Non feulement 
elle épuifoit l'art de foh amant en cette partie , 
mais celui de fes confrères les plus habiles. Ils 
iaifoient fouvent entr'eux affaut chez elle , à qui 
l}âtiroit le mieux ce galant édifice. Un baifer de 
leur Reine étoit le prix du vainqueur j & Ton 
juge combien le Sr. Lamei s^évertuoit pour ne 
pas le laiâer cueillir par d'autres. Quelquefois 
aulli elle lejir fuggéroit des idées j elle imagi- 
ïioit , elle créoit , elle réformoit leur goût. Ceft 
ainû que font venus les chignons ) adoptés de- 
puis par le public lorfqu'elle a été dans le cas de 
^ faire exemple , & connus fous le nom de chignons 
* à la Dubàrri , ou chignons lâches, c'eità-dire , tel- 
lement difpofés que , quoique ramenés fur la 
tète ; il fe forme un vuide entr'elle & eux , com- 
me fî on les eût relevés à la hâte & fans deifein. 
Cette coëfhire , où le travail eft artiftement ca. 
ché y annonce dans la femme qui s'en fert , une 
moUefle > une négligence , un abandon bien pro- 
pre à réveiller les defirs , à exciter la volupté , 
& à encourager les téméraires : enforte que les 
honnêtes femmes, ou du moins les femmes dé« 
votes ou aufteres , ne l'ont point adoptée. 

Le Greluchon lui eft dû encore : c'eft une lon- 
gue & groife épingle , dpnt le bon ton eft ordi. 
nairement un diamant. Qpand on eft poudré » 
on le pouffe du côté gauche , & il traverfe les 
cheveux jùfqu'au chignon , où il s'enfonce en 
excédant par la tête en avant. Il' femble an- 
noncer une femme fujette aux démangeaifons » 
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& qui a toujotlrs ce fecours prêt au bcfoîn pout 
ne pas déranger fa coëfFure. L'allégorie foute^ 
nue à- laquelle peut prêter ce fignal emblèmatû 
que , l'indécence du nom , qui ne Te connoit que 
chez les courtifannes , & qui annonce l'amant 
fecret & fkvorifé , qui jouit lorfquc l'autre en 
titre paie , ^ fait abfolum ent re jetter cet orne* 
ment , qui n'cft ufité que chez les filles. 

Mademoifelle Lançon ^ après avoir travaillé i 
Pembelliffement de fa tête , ne négligeoit point 
les autres parties de fon corps. Elle n'avoit été 
}ufques4à vêtue qu'en Grifette , c'eft-à^dire pro- 
prement , mais fans rien de recherché ni de ma- 
gnifique , fans affeéiation. Sa nouvelle pofîtion 
la mettant dans le cas de ne plus ^e gêner ; elle 
voulut égaler les plus fuperbes courtifannes , du 
moins du côté des robeé & de rajuftement. L'ar- 

ijent du pauvre Lamet fut bientôt écorné. Il 
àllut enfuite fe montrer au bal , au fpedacle, aux 
promenadcs.Cétoit chaque jour qUelque bomban- 
ce , quelque partie de campagne ; & quoique les 
camarades du coëfFeur y contribuaflent de tems 
en tems , en moins de trois mois , les fonds 
araafles furent mangés i on fit des dettes ; les 
créanciers de mauvaife humeur faifirent les meu- 
bles, & l'entjpteneur négligeant d'ailleurs fes 
occupations , comme il arrive à tous ceux . épris 
d'une paflîon forte , fe trouva bientôt réduit au 
point de ne favoir de quel bois faire fléchp. 
Yvre d'amour & mourant de ||îm, il ne vit d'au- 
tre reifource que de renoncer à l'objet , caufe de 
fa pertes de fuir le péril; & de pafler en An- 
gleterre. Les adieux furent aflez gais , on fe* 

ifêpara à l'aimable ; & l'amant prit auiE £on parfl 
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de tonne grâce. Elle fe réfugia dans \t taudis 
de fa mère , qui logeoit alors rue de Bourbdh , 
& fe tiroit de fon côté d'affaire comme elle pou- 
voit. Elle faifoit des ménages^ , elle gardoit des 
malades ; mais fa reffource la plus fûre & la plus 
abondante confîftoit en dès ftations nodlutnes 
qu'elle faifoit au Palais-Royal , aux Tuileries , 
îur les boulevards , & aux autres promenades. 
II n'eft que Paris pour en trouver de cette ef- 
pece ; & il faut connoitre cette Capitale pour en- 
tendre ce que cela veut dire. Nous allons l'ex- 
pliquer le plus décemment qu'il ferapoffible. 

Il eft dans ce pays des femmes ,* qui , foit à 
raifon de leur âge ou de leur état , ou d'une forte 
d'honnêteté à laquelle elles n'ont pas renoncé , 
n'ofent afficher ouvertement le libertinage. Prêt 
fées cependant par l'indigence , ou pour fe don* 
. ner un peu plus d'aifance , elles profitent de l'obt 
* curite de la nuit; elles fe rendent aux jardins 
publics enveloppées encore dans de vaftes Thé^ 
refes , elles y foiit comme au bal ; elles agacent 
les hommes impunément , & déguifant jufques 
à leur voix > elles jouiflent de la plus entière 
liberté de l'incognito. D'un autre côté il eft des 
paillards honteux» des gens mariés, des ecclé- 
fiaftiques timides ^ des moines attentifs à mena* 
ger leur robe , qui recherchetft ces bonnes 
irtuneé , & font enchantés de pouvoir ainfî aC 
luvir dans l'ombre du myftere & dans le (îlen- 
des bois , une oaffion qu'ils n'pferoient fatis- 
faire.aux lieux confacrés à cet effet. C'cft mê- 
me pour certains îimateurs larocanabole du plaî- 
iîr^ ^ quoiqu?ïls ii'igi^orent pas que la plupart 
^e ces belles de nuit ne feroieot pas préfenta* 




Ues . au grand jour, ils aiment à fe laiiTçr aller 
aux erreurs d'une illufion menfongere , & à fup- 
pléer par rimagination à la réalité > ce qu'ils ne 
pourroient faire fi une connoiflance intuitive de 
l'objet les empêchoit de s'y livrer. A la faveur 
au contraire d'un léger crépufcule , d'urie lueur 
incertaine , les divers défauts s'éclipfent : tout 
ce qui porte les attributs du fexe s'embellit & 
acquiert le droit de plaire s les grâces furannées 
reprennent leur fraîcheurs la matronnelaplus 
hideufe trouve encore à trafiquer de fa laideur 
dégoûtante. Ces femmes aident autant qu'elles 
peuvent à la méprife par des toilettes prépara- 
toires : elles quittent leurs haillons , elles fe par- 
fument 5 elles rempliflent les rides de la vieil- 
leife avec des pomades ; elles blanchiiTent & adou- 
aiflent leur peau noire & tannée ; elles compri- 
ment leurs tétons molaâes & pendans y elles ré- 
parent par des lotions aftringentes .les hyatus 
trop énormes de leurs gouffres fecrets ; elles en- 
doflent une robe de taffetas confacrée à ce feul 
ufage , & fe donnent ainlî l'extérieur d'une nym- 
phe propre & charmante. 

Deux chofes oontribuent à mettre en vogue 
ces putes ténébreufes. Premièrement , il fe trou- 
ve dans le nombre quelques honnêtes femmes 9 
les unes guidées par une curiofité indifcrete & 
folle , les autres douées d'un tempérament infa- 
tiable qu'elles cherchent à calmer au moyen de 
plaifirs furtifs , qui , en leur laiffant l'extérieur 
de la vertu , les garantiifent des fuites funeftes 
de leur fureur utérine 5 & cette amorce eft d'un 
graind attrait pour les galans* 

£n fecoxid Uejia ài&çu\té , L'impoilibiUté nrà* 
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imc prefquc abfolue de fe livrer dans les jardînf 
publics à des plaifirs funeftes , fait préférer à 
certains hommes trop fougueux ceux que les 
femmes en queftion leur offrent, à d'autres 
qu'ils feroient tentés de prendre, s'ils ^toient 
en liberté de le faire. 

' Au furplus , madame Emçon n'a voit point 
choiffce genre de commerce parle befbin qu'elle 
puuvoit avoir des fecours 4ont nous avons parlé 
ci-deffus. Elle n'étoit par décrépite , puifque 
c'étoit une femme de 40 à 4f ans. Elle n'étoit 
pas laide ; elle a voit même été bien , & n'étoit 
point mal encore. Sa figure n'avoit rien de 
tendre ni de délicat ; c'étoit une de ces bonnes 
lames , dont les traits rudes &, bien prononcés 
dévoient exciter la paflîon d'un libertin hardi & 
vigoureux. Son genre de travail avoit encore 
ycndurci ces charmes , qui ne pouvoientfe bien 
démêler qu'à l'œil d'un connoifleur exercé dans 
le métier. Ils a voient donc plutôt befoin d'ê- 
tre difcutés au grand jour qu'enfevelis dans une 
ombre officieufe. Mais cette femnie ne voulott 
point déroger à l^Tie bourgeoifç qu'elle menoit , 
ni fe faire exclure , en affichant le (candaje , des 
cotteries qu'elle s'Aoit formées dans le quartier. 
Elle avoit recours à ces excurfions uniquement 
comme à un fupplément du double métier qu'el- 
le rempliflbit tour-à.tour, de garde-malade & 
de chambrière. Depuis que fà fille étoit avec 
eHe , elle l'avoit initiée au même miniftcre. Tour- 
tes deux dans la belle faifon fortoient jainfi le 
foir fous prétexte d'aller fe promener , & re- 
venoient avec plus ou nloins de bénéfice. Un^e 

* reconnolûance que fil la mère aux Tiukms » plu& 
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heureure que celle que fa fille avoît faîte chez 
la dame Gourdan , a été proprement Torigine de 
la fortune de la jeune perfonne , par la chaîne 
d'év^nemeps auxquels elle a donné lieu. 

Une belle foirée qu^elles étoient aflîfes au 
pied d'un arbre, & interrogcoient les paflans , 
s^ils voidoient s*amufer ( c'eft le terme technique 
avec lequel ces/ambulantes expriment fous une 
image honnête Ta^e de leur métier le plus mal- 
honnête ) , un Quidam , afféz bien mis , parole 
écouter le propos de nos fifenes & s'y laifler fé- 
duire 5 il s'approche , il s'aflîcd, & après les pré- 
Hhïinaires , ay moment où elles fe mettoient en 
devoir de Pamufer très-énergiquement , il don- 
ne un coup de fifflet , les arrête de la part du 
roi , & veut les conduire chez M. Bontems le 
gouverneur du château , & qui a la police de 
cette enceinte royale. Les malheureufes re- 
connoiflent trop tard leur erreur. Ç'étoit utt 
Suiilè du jardin t qui 9 ainfi travefti lourgeoi- 
fement faifoit fa ronde & efpionnoit les fem- 
mes; car malgré f extrême licence qui regnç 
dans ces lieux , on donne les ordres les plus fé- 
veres pour la réprimer , & les filles qu'on fur- 
prend en flagrant délit font envoyées à l'hôpi- 
tal. Mais cette infpedlion , fans arrêter le fcan- 
dale , tourne uniquement au profit des gagés 
pour cette police. Ils ne l'exercent que pouc. 
rançonner les accufées & fe faire un bénéfice 
confidérable. Par une circon (lance très fâcheu- 
fe , madame Rançon & fa fille commenqoient 
leur journée & fe trou voient fans avoir le foL 
Deux records étoient accourus au fignal , & 
malgré leurs prières & leurs larmes on les con*;; 
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âuîfoît au palais. Un hafard heureux a voit ireii» 
du témoin de la capture un abbé qui fe prome* 
noît aux environs , cherchoit fortune, & avoit 
jette un dévolu fur ces nymphes. Un intérêt 
fecret , une forte de fympathie , un prcflenti-i 
ment vif & inquiet le porte à lesfuivre, à les 
examiner au clair de lune qu'il faifoit ce foir.là. 
Il reconnoît la mère ; il s'approche du Suiffe ; 
il lui déclare adroitement que ces femmes font 
fes parentes j qu'il en répond ; qu'on peut s'en 
fier à fa robe ; qu'il ne voudroit point autorifer 
le vice» mais qu'il eft juftede le rccompenfer 
de foa zèle. Il lui glifle en même-tems un écu 
de ilx francs dans la main , & cet argument élo^. 
quent eut fon effet. Quelle joie î Quels remer-i 
ciemens de la part des prifonnieres ! Elles fe 
jettent au cou de l'inconnu. Celui-ci leur dé-» 
mande pour toute réçompenfe' de lui donner à 
fpupen Qn juge qu'elles acceptèrent avec grand 
plaiûr la prppofition. Il les embarque dans un 
Ëacre , & les voilà rendus chez madame Ran^ 
çon. La chandelle allumée , l'abbé reprend fou 
ton de voix ordinaire , fe met en face de la lu- 
mière ,' & demande à la' mère fi elle le remet..... 
Ah! chien de radine , s'écrie-t-elle , comme te 
voilà travefti! Qiii, diable fe feroit imagina 
de te renconter dans cet accoutrement! D'oii 
fors-tu ? Que fais-tu ? Que deviens-tu ? Ma faille , 
embraffez votre oncle. En effet, c'étoit l'abbé 
Gomart , ce picpus dont nous avons parlé ci-de« 
vant fous le nom de père Ange. On n'eut point 
de ceffe qu'il n'eût raconté fqn hiftoire. Elle 
n'efl: pas longue » reprit-il 9 la voici en deux 
mots. 
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Z Depuis nos tracafleries à G>urt>eVoie , de 
n la part de la Frédéric , du fcandale qu'il occa- 
„ (îonna , au point , comme vous favez , de me 
3, faire changer de couvent par les fupérieurs & 
„ de me faire reléguer au loin, mon froc m'é* 
„ toit devenu infupportable , & je fongeai fe- 
9, ricufement à fortir de cet enfer. Ce n*é- 
9i toit point aifé. En apoUafiant^ il falloitle 
9, faire impunément d'abord , & paâer en pays 

), étranger Comment y vivre & s^y foute- 

5, nir ?..... . J'imaginai un expédient plus 

5, lent, mais plus fur &-fans aucun înconvé- 
5, nient. Vous favez , ou vous ne favez pas, que 
9, fuivant la difcipline eccléGaftique, lorfqù'on 
„ eft profès dans un ordre religieux, on ne peut 
,9 le quitter que pour paâer dans un autre plus 
„ auftere. Ceft la tournure que }e pris. J'affcc- 
„ tai pendant quelque tems le repentir le plus 
9, amer de mes fredaines; enfuite je fus trouver 
„ notre Gardien-, je lui témoignai mes anxiétés» 
a, mes remords, &'lui déclarai que ma confcien* 
9, ce ne feroit pas tranquille que je n'eufle ex* 
3, pié tant d'iniquités par une pénitence encore 
99 plus douloureufe & plus exemplaire ; que j'a- 
99 vois la vocation la plus décidée pour aller à la 
9» Trappe; que je le fuppliois d'en écrire au gc- 
h néral , .& de hie faire obtenir du pape la pcr- 
,9 miffion néceflaire. Je mis tant îî'ardeur & de 
99 pathétique à cette prierp qu'il fut ma dupe. 
,) Il me félicita de la grâce qui opéroit en moi 
,9 un fi hierveilleux changement',. & me témoi- 
9> gnant fon regret de perdre un Tu jet rappelle à 
»9 la fainteté la plus fublimé ,. il ajouta qu'il 
99 alloit faire tout ce qui dépendroit de lui povr 
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^ concourir à remplir les vues du ciel fur moi 
3, Alors j'obtins facilement ce que je demftn^ 
„ dois , & ma translation à la Trappe s'efFedua 
„ au bout de quelques mois. L'abbé étoit pré«r 
venu dès niotifs furhumains qui m'appeU 
loient à ce monaftere. J'y fiis traité avec la 
,) plus grande 'diftinâion , & l'on me regarda 
,, comme un élu de Dieu. Je redoublai d'hy- 
3, pocrjfie : ce genre de vie me facilita l'exécu- 
tion de mon projet. Je maigris bieQtôt à vue 
d'œiU je commençai à touuef ; ma toux re- 
doubla peu-à^eu infenfîblemeut. Je faifois 
„ retentir ma cellule , Téglife & le couvent de 
„ mes quintej convulfîyes. Je m'excoriai les 
5» gencives , & je crachois du fang. Le père 
t> abbé s'apperçut de ^mon état, & je jouai R 
„ bien mon rôle qu'il entra dans les vues que 
53 je voulois lui fuggérer. Il me dit que je ne 
pouvois continuer à vivre fous fa, règle ; que 
j'étois viiiblement attaqué de la poitrine s que 
Dieu n'exigcoit point qu'on fe tuât pour fou 
9> fervice î qu'il étoit néceflGrire de réparer ma 
fanté , & qu'il me l'ordonnoit. C'étoit où |e 
l'attendois. Je parus défefpéré de la cruelîe 
„ annoncy qu'il me portoit i j'avouai que je me 
trouvois très mal , & que cela augmentoit ma 
joie par l'efpérance de ftiourir bientôt. Sur- 
quoi il me répliqua que je le faifois frémir ; 
99 que je ferois un grand crime en m'opiniâ- 
5, .trant à devenir ainfi homicide de moi-même , 
,/ & qu'il exigeoit pour dernier adle de foumiC- 
„ fion que je me retiralTe. Mais , m'écriai-je , 
,, je fuis dans un état de dépériâement & de ma- 
t, rafine , où je ne dois pas plu^ efp^rer de me 
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^ rêtàWir fous la règle de Sf. François que foui 
^^ celle ck St. Bruno : je périrai, grâces au 
5^ ciel , dans un froc, comme fous un cilice ^ 
,, ainfi , mourir pour mourir , mon vénérable 
5, abbé , foufFrez que je rende Tame fous vos 
5, yeux, en continuant de m'édifier de vos faints 
a, exemples. «Vraiment, mon cher frère , reprit* 
y, il 5 ce n'eft pas ce que je prétends : vous ne 
9, pouvez rentrer dans votre ordre ^ je vais vous- 
,^ donner une lettre pour M. rarchevêque d^ 
,, Paris, ce digne prélat,' que je cannois beau- 
;> coup : je lui rendrai compte des motifs hffilo- 
„ râbles qui occafionnent votre renvoi de cette 
„ maifon, ainfi que de rimpofîibilité où vous 
5^ êtes de rentrer adluellement fous aucune re- 
5, gle monaftique ; mais je lui fuggércrai le gen- 
„ re d'utilité dont vous pouviez lut être dans 
3^ le miniftere apoftolique, piendaicit que vous 
„ rétablirez votre fanté* Le bonheur, que vousr 
^ avez d'être prêtre j. vous mettra dansiè.cafli 
3^ de travailler à k vigne du Seigneur, fous leS 
ordres de ce grand archevèquei ': 

5, J^ pleurai abondamment y j'embraflai le 
vénérable abbé ; je parus me, réfigner avec 
le plus grand défefpoir aux ordres du Giêl 
que je recevois par.fa boudhc&muni de fa 
j, recommandation auprès de M. de Beamnont ^ 
je fuis venu à Paris i je me fuis préfenté à lui 
dans l'état de macération où il convenoit d'^ 
tre encore 5 il m'a placé en qualité de prçtre 
habitué fur la paroîffe St. Euftache- Cet .étî^t 
n'eft ni glorieux , ni. lucratif >. mais; il vaat 
mieux que celui deotoine.; & l'on peut troq- 
,, ver des débouches. Je a'airpas tardé à rçprep 
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;ï dte l'embonpoint que vous me voyez. Je me 
^y fuis impatronifé chez une vteitle folle de la 
,t paroifle , à qui }'ai donné dans l'œil ^ & fous 
„ prétexte de defiervir fa chapelle à la c6ur- 
91 neuve-, où elle a un beau château , je lui fuis 
5, bon , entre nous» à plus d'une chofe. Je veux 
\i vous préfenter à elle j elle aim© à prendre 
9t avec elle de jeunes perfonnes -, j^efpere que 
9i ma nièce lui plaira , & qu'elle sf en chargera. 
,i Laiffez-moi faire; vous aurez de mes nouvel- 
99 les dans peu. 

Cet efpoir jetta de la gaieté dans le refte du* 
fouper } la petite perfonne fit des châteaux en 
Efpagne , qui ne] fe font pas trouvés mal fondés ;. 
& Ton fe quitta » en attendant que Tabbé 
Gomart eût fait jouer fes mines pour laréuifite 
de ce Mojet, Voici comme il s*y prit. 

La fcUe 9 dont il ctoit queftion, ctoit la vieille 
k 6»r A , veuve d'un fermier- général fort riche 

& très -renommé effeûivement dans Paris pour 
fes bizarreries & fes extravagances. Un foir que 
l'abbé Gomart étoit venu coucher à la couc- 
neuvc pour dire la meffe le lendemain;, ^^ue 
cette bonne dame étok feule, & qu'il fevoit 
qu'elle le îcroit encore le jour fuivant, il lui 
demanda fans aiffeétetion fon agrément pour 
remplir fés fondions d'aumànier de meilleure 
heure. Il dit que fa belle - fœur & fa nièce dé- 
voient venir 5 & qu'il feroit bien-aifel d'avok 
la matinée à lui pour les promener* Madame la 
Garde y confentit , à coactition qu'il les lui pré. 
fenteroit : elle témoigna envie de les voir, La 
diftance eft très- courte de cette campagne à 

Fuis i il Et &Yoir à ces Sommes ce qu'il avoît 
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wfangé pour le lendemain ^ & les exhorta à (k 
rendre à une heure prefcrite. Ce qu'il avoit 
imaginé réuffit au gré de fès defirs. Mie. Lançon 
plut iinguliérement à la dame du lieu ; & elle 
lui propofa de refter avec elle. La jeune per- 
fonne dit qu'elle s*en rapportoit.à fa mère î 
celle - ci à M» Tabbé > qui étoit le confeil de la 
famille > & M. Tabbé décida qu'on ne pouvoit 
trop remercier madame de fes bontés , & quMl 
falloit en profiter. Ici commence , à proprement 
parler , une nouvelle carrière pour Mie. Lançon^ 
qu'on avoit préfentée fous fon vrai nom do 
Vaaiamier > & qu'elle vai porter déformais. Sa 
qualité de complaifante de la riche veuve la 
éifoit admettre à la table , au^ cercle & à toutes 
ks fbciétés de madame de la Garde : elle vit 
ainfi bonne compagnie , nOn pour fe former des 
moeurs plus honnêtes , mais pour fe décrafler » 
pour fe donner un lïieîlléur ton , prendrfe plus 
d'airs de coquetterie, fc fe ftyler mieux à l'art àt 
plaire & de féduire. G'eft ce qu'elle acquit par- 
i&itement. En vain la calomnie a prétendu depuis 
qu'elle s'échappoft 1« plus qu'elle poûvoit pour 
aller jouer avec les laquais? â'ên faire careiTer & fe 
livrer aux goûta les plus vîlsi Mie. de Saint Ctr- 
main^ qui étoit conteinpo'raiâe dé êétte jeune per« 
ibnne , &prefque dahs les niâmes fondions, puif. 
qu'elle étoit demoifelb de compagnie de madame 
at la 6^A)^A, nie le feit & lui rend juftice là-deC 
fijs. Elïe^ portôît fès vûeS plus haut. Sîa maitref- 
ie avoit deux fils > dont Pun férmîér général , & 
rautre mîiître des requêtes. Eltè chérdia à don- 
ner dans l'œil de l'ûii ou de l'autre i & réuffit à 
i#uWt I cat eUe les enlaça tous deux i & c'eft 
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ice qui la perdit II en réfulta une jaloiifie en- 
tre les frères , qui occaGonna bientôt celle de 
la mère. Celle-ci paflbit pour avoir un goût 
décidé en faveur de la Die. Vaubernier. Elle la 
combloit de préfcns; elle lui donnoitdes robes 
de toutes les faifons; elle fe plaifoit à la parer. 
Quelquefois , lorfqu'elles étoieiit devant le mi* 
roir . enfemble , elle vantoit les appas de fa favo- 
rite 5 elle lui difoit qu'elle étoit un morceau de 
jroi : puis , en fe comparant avec elle , elle fe 
trou voit à elle-même plus de nobleife dans la 
figure 5 plus de : beauté vraie & durable. C'eft 
ainfi qu'elle aHîmiloit par un amour-propre trop 
fréquent , quoique toujours inconcevable , fes 
traits ufés fexagénaires aux grâces neuves & 
fraîches d'une enfant de 19 à 20 ans- Durefte 
elle l'embraiToit , la cajoloit , la careiToit comme 
fa fille , & même avec une tendreffe plus fcanda- 
Jeufe elle la fàifoit coucher avec elle ; ce qui 
occailonna bien des médifances dans la maifon. 
Jllle prétendit que c'ctoit pour fe rajeunir. 
Quoi qu'il eh foit. Mie. Vaubemier^ qui ne fe 
feritoit pas autant d'attrait pour cette vieille 
poupée , chcrçhoità fe dédommager de fes corn» 
plaifances forcées avec les enfans de cette dame. 
\ Il faut convenir que le maître des requêtes , 
comme le moins laid & le moins âgé^ étoit le 
plus agréé \ mais comme il ne pouvoit lui faire 
affidûnient fa cour , l'aîné trouvoit dps interval- 
les & en profitoit. Elle les ménageoit l'un & 
Tautre le mieux qu'elle pouvoit i & par ce ma- 
jiege trop fouvent heureux d'une coquette » 
peut-être les eût -elle ainfî tenus dans l'efcla-. 
yage enfpmble , £ la meifs. n'eût été plys^ M^3V 
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table, OU plutôt fî la cupidité des futwlternef^ 
n'eût allumé la jaloufie de leur maitrefle. Les' 
femmes-de-chambre étôient ehvieufes de la nou- 
velle favorite de madame : elles fe regârdoientt 
comme fruftréés de tous les cadeaux qu'elle lui 
faifoit 5 c'étoient autant de larcins qu'elles lui 
reprochoient : elles profitèrent adroitement des 
circonftances pour la dénigrer & Tçxpulfer. 
Elles ne laiflerent point ignorer à la mère la 
paillon que Tes enfans avoicnt pour Mie. Vau^ 
bernieTy Se la complaifance criminelle avec la- 
quelle celle-ci paflbit pour agréer ce doublq, 
hommage. Peut - être exagérèrent - elles auflî 
le prétendu libertinage de cette jeune per- 
fonne, & ont-elles ainfl donné lieu aux bruits 
accrédités de fes familiarités lafcives avec la 
valetaille de la maifon. La vieille la Garde ^ qui 
dans un corps décrépit avoit encore les pallions 
vives Se fougueufes , ayant vérifié par elle- 
même une partie de ce qu'on lui difoit , chanta 
pouille à fes fils & renvoya Mie. de Vaubernier. 
La voilà donc retournée encore une fois 
avec fa mère $ car par une vilenie des deux la 
Garde , aucun ne voulut s'en charger & l'entre- 
tenir. Cela parut d'autant plus dur à la jeune ' 
perfonne , que cet afyle la degoùtoit fort. Sa 
mère s'Ugit remariée à un nommé Rançon , à 
qui la bienfaidlrice de fa fille avoit fait avoiç 
une place de commis aux barrières: ce qui four- 
niflbit de quoi fubfifter , mais n'en jrendoit pas 
la maifon plus opulente. Cependant le goût 
de Mie. Vcmbemier s'étoit excité & développé 
ipar l'exemple : il ne pouvoit fe fatisfaire dans 
l'état très •médiocre du beau- père. Elle fongea 
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férieufement à s'en tirer ;.& cela ne tarda pas^ 
grâce à fes charmes & à ^a jeunefTe, 

Près de (a mère 5 qui demeuroit alors rue de 
IÇourbon , étoit une maifon de jeu que tenoit 
la marquife du Quefnay. L'ufag^ de ces femmes 
pour achalander leur tripot , efl: de louer de 
jolies perfonnes , qui viennent en quelque forte 
le parer , s'y donner en fpedlacle & amorcer les 
dupes. La marquife jugea Mie. Je Vauherftier 
très-propre au fçrvice qu'elle en vouloic tirer : 
elle l'attira chez elle , lui fit fes propofitions , & 
la jeune coquette y trouvant doublement fon 
avantage par l'cfpoir d'y ftire des conquêtes pour 
fon propre compte, les accepta de grand cœur. 

Parmi les joueurs qui fréquentoient dans 
cette maifon , étoit un M. Dubmri^ qui fe fei- 
Toit appeller comte , fuivant la liberté , qu'ont 
prife quantité de gentils - hommes en France ^ 
& même quantité, de gens qui ne le font point» 
de fe donner ainfî de^ leur grâce un titre qu'ils 
ne tiennent point de^ leur naiûance , ou de la 
|[race du roi. Ce prétendu comte n'a pas l'ex- 
térieur féduifant i il çft d'une figure très-ordi- 
naire , qui né promet rien du côté des talens 
fecrets ; mais c'eft un intriguant du premier 
ordre , un chevalier d'induftrie , qui fans la 
moindre fortune fe foutenoit à Paris J^ faifoit 
£gure , donnoit dans le luxe très - ^teux de 
l'entretien des filles, &*en avait toujours queU 
qu'une à fa fuite. C'eft de cette fovurce de per* 
dition & de ruine qu'il tiroit au contraire de 
quoi fournir à fes dépenfes & fe faufiler parmi 
les plus grands feigneurs. On fent aifément 
par-li quel genre de commerce il fiufoit. Mie. 
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rauhermer lui parut une excellente 9ÇflUi(îtîott 
à faire pour remplir fes vues. .C^t;Qit alpt^^uni^ 
nymphe toute fraîche» qui n*étoit. point connue 
dans Tordre des courtifannes , & dont la figure 
voluptueufe & les grâces folâtres devaient k 
coup {ùr faire tourner une multitudo^ de tètes» 
Il chercha donc à cultiver la jeune perfomie • 
& à l'éblouir par les promeiTes les plus m^gnifir 
ques. Il lui fit rémiméracion des filles qui 
a voient avancé fous fes aiiipices» s'étoient itluC- 
trées , & étoient alors citées comtne . du plu$ 
grand ton. II a de refprit, il efl; jnj)lnuant , & 
les exemples qu'il rapportoit étoient des taoy 
tifs puiflans pour perfuader. Mie. Yank^rnier^ 
yvre déjà de la fortune qu'il luipromettoit, âc^ 
cepta fes propofitions. Il renypy^ une msd!*- 
trefle favorite qu'il avoit, nommée Adélaïde^ 
qui logeoit avec lui , & élevoit uxie filfo, dpnfi 
il étoit le père : il les plaçi dans (on voifinage» 
& malgré les réclanu^ions de Texpic^liee.» infibaUa 
chez lui la nouvelle - venue. H rcpmm^^ pat 
aflbuvir avec elle U paflîon dont osn^ ne pouvoit 
fe défendre , en voyant cette beauté naiffante i 
& quand il s'en: fut proprement raâafié , qu'il 
fe fut mis à l'abri de toute efpece de )&• 
loufie , il ouvrit fa maifon comme à Fordinai- 
re , fous ^^exte d'aflemblées de )eu ^ & ex« 
po& aux yeux des gens de la cour , qui venoient 
chez lui , l'acquifition. précieufe dont il fe féli« 
citoit, & dont il reçut un applaudiflement gé* 
niraL Ce fut à qui en tâteroit : tous les grands 
lui faifoient la couir : il falloit folliciter long^ 
tems fon tour avant de l'obtenir. Nous ne pou- 
vons doxuier la lifte des gens illuftres auxquels 
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11 a'cbtnmiiîiîqué un trefor , dont il fe réfervoiè 
toujioUr^ adroitement ia propriété. Ces marchés 
fecrèts^ n'ohti qu'une publicité vague , fans qu'om 
p^iflfe ftflî^hèi^ cxadlement les co-partageans. Il 
«ft cdiîftant d'ailleurs ; qu'outre les feigneurs, 
M. -I>/iifl)i*i ne rcfufoit pas lés matadors de la fi- 
nance eh' état de payer fcs fcrvices & en volonté 
de Içs âthétcr au poids de Por. 

C'eft ainfi- que le Sr. Raàix de Ste. Foix , tré- 
forier- général de la marine > a la douce fatisfac- 
tion d'avoir joui de dette' beauté 5 avantage qui 
ne .lui a pas 'été inutile |)ar la fixité. Une chofe 
élônn^te- lan^ doute, c'eft que parmi tant çle 
conquêtes! Mlc. ^^ PWw^ffrwiern'en eût confervé 
j»îiciriie> jq[u'elle n'ait jamais eu que des paflades, & 
&itconftômnftiéht réftée en la poffeflîon du comte. 
On ne peut ^attribuer qù*à la dextérité de celui- 
ci; car on fevoît qu'elle n'étoit point heureufe 
ayea cet amant impérieux. Lps voifîns ont été 
foîuveiit. téîhoiùs de fcèhes très-violentes ; & l'on 
ragporteavoirvii urlel fois cette malheureufe vic- 
time :cn peigttoit'; les yeux en larmes, jettant 
les hauts cris & voulant dans fôn défefpôir fe 
précipiter ' |)âria fènêtife. Pïufîeurs caufes cc^ 
pendant onVfens doute contribué à* l'engager à 
rc&tt 'Si^eé M. Dubarri. * j. 

i^. La forte de crainte où elle ét(*t d'unhom- 
me qu'elle regardoit comme fon père , à qui elle 
devoit toute ion exiftqnce , & dont le caradere 
violent l'intimidoit. - 

^^. La vie douce & agréable qu'elle y mehoit » 
vivant dans la plus graffdè aifàncè , nageant dans 
les plaifirs , & fur-tout pouvant fatisfaire cette 
siagniôcence des habiUemeus, ce goût de la parure 
q[ui la dominoit û fort. 
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3^. La facilité , qu'avoient d'en jouir à lent 
commodité cçuxqui pouvoient en avoir la fan- 
taifie , devoit les porter à facrifier aifcment une 
fomme quelconque , au prix dei laquelle ils obte- 
noient le vrai but de leurs defirs , fans avoir tou- 
tes les charges , tous les embarras d'une mai- 
trefle à entretenir. 

Enfin , le foin qu'a voit M. Duharri d'écarter 
de la jeune perfonne les amoureux qui pou- 
voient lui enflammer le cœur , & la concentrer 
tellement dans un objet, qu'elle devint incapa- 
ble de fuivre fa deftination , 8c de fe prêter à 
rheure , à la minute aux divers arrangemens 
qu'il pouvoit^ faire à fon égard. 

Ainfi , Mlle. Vcaibemier paroiffoit devoir 
être encore loi^gtems entre les mains de cet inf- 
tituteur, fifonheureufe étoile ne l'en eût fait 
fortir pour remplir fes hautes deftinées , ou 
plutôt fi le comte n'eût jugé à propos d'en rif^ 
qùcr le factifice , & de hazarder le tout pour le 
tout; car il eft certrin qu'il jouoit gros jeu, 
comme on le jugera par les circonftances. 

En 17^8 5 au printems , le comte Duharri 
rencontra le S. le Bel ^ lin des premiers valets-de- 
chambre du roi, le plus initié dans la confiance 
de S. M. relativement à fes plaifirs fecréts , & 
qui étoit fpécialemené chargé de recruter pour 
Remplir le parc-aux-cerfs. On appelloit de ce 
nom un quartier de Verfailles , où madame la 
marquife de Pompadpur avoit établi une efpèce de 
dépôt, pour y loger les jeunes filles qu'on étoit 
fans-ceffe occupé à chercher dans Paris , & que. 
cette dame mettoit dans le lit de fon augufte 
âniant. £lle avoit fenti de loin la néceiTité de 
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fubvenir à (es befoins phyfiques avec des fecours 
étrangers, & fe confervoit toutefois par cette, 
furin tendance le cœur du monarque & tout l'ho- 
norifique d'une maîtrefle en titre. On ne fau-j 
roit compter la multitude de créatures qui ont 
ainfi paifé dans cette erpèce de ménagerie i où 
chacune attendoit fon tour , qui fouvent ne ve- 
noit point , ou ne cdnfîftoit que dans de légères 
privautés , ou n'étoit jamais long , tant à raifon 
du dégoût du monarque ) que des craintes de la 
fultane principale* Elle avoit grand foin de faire 
difparoître celles que leur caradlere , leur elprit 
ou l'attachement du maître pouvoient rendre re- 
doutables. V Mais d'avoir entrée dans ce ferrail j 
étoitj comtne de raifon, un droit à des bien- 
faits particuliers. On marioit comtounéraent ces 
filles avec une dot de 30a , 000 livres, & on lés en- 
voyoit dans lefond de quelque province éloignée. 
Quelques-unes reftoient à Paris, à raifon d'une 
faveur particulière ^ telles que madame Gian^ 
Bonne , qui ^ éppufé un b^^uquler ; madame Ifa^ 
vU^ femme d'un commis avancé dans les Vi- 
vres ; madame le Normmt , la première de tou- 
tes que S. M. ait honoré de fa couche depuis 
qu'elle s'étoit retirée du lit de madame J<? Pow- 
fadour y & connue aloi:8 fous 1^ nom de Mie. 
Morji , qui eft aujourd'hui, dans la plus grande 
coniîdération pour avoir donné, fa fille en ma- 
riage tu neveu de l'abbé Terrai > Mie. Selm 9 
Bretonne , fille de^ condition , qui a mieux aimé 
refter en couvent , &;à qui Ton feit un fort diC 
tîngué 5 & tant d?autrc,ç^ dont l'éi^umération eft 
inutile ici. , Par cet eyfèfé ^ il eft aile, d'induire 
combien un tel étal^li^èifficnt Revoit, ^tce difpen*' 
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dieux 9 non feulement à raifon de ces jeunes 
nymphes ., dont il fortoit bien , calcul fait , une 
par femaine du ferrail , ce qui fait déjà un objet 
déplus de dix millions par an; mais auflî , & 
fur-tout par rapport aux chefs & aux fubalternes 
de toute efpèce établis pour leur . découverte , 
aiafi qu^aux fraix pour les décraâer , les appro*. 
prier , les ajufter , les décorer , les mettre en état 
en un mot de féduire autant par leur élégance ex- 
térieure que par leurs charme^ naturel : & G. Ton 
ajoute à ces objets principaux de dépenfe le .gas- 
pillage & les déprédations qu'ils dévoient en- 
traîner par leur nature & par celles des gens.fur 
qui elles rouloient , on y trouvera une fource 
intariflable de Técoulement du tré{Qr public» 
fous ce nom vague & abuQf d'acquifs du comp^ 
tant. , , 

Depuis les. pertes faccefiîvess que Iç Roî.avoit 

éprouvées , S, M. avoiç fait 'M^ideç le p-^co^aux- 

cerfs, pour le livrer tpytjç entière à )a douleur. 

L'âge qui av^njjpit, & 1^ facilité: qù'âuagïand 

Frince de* faitisiaire en tous ÎÇij^% fe$^ pciiSpns» 

avoient trè$na{uarti celle deçfemmQS c|^e2s celui- 

ci, Mai$ ce befoin, en dirnini^an^ , exifte encore ; 

& les courtifans jugèrent 4^s(Ul<H^i;s néceâaire de 

diflxaire % M- du fpeâaçle li^ng Sçdoulquceùx 

que lui ofFroit alors ta maladie dç la Reinfr. Les 

médecins firent entendre au Roi qu'il étoit dan>- 

gereux de fe fèvrer auiÉ bn^Iqueme^t^ d'un plai- 

Gx néceCaire à fou exiftence-, U &^t que h vaot 

narque ait appro^vé Is^ qçgtiAiltatiQn 4& f^s m4- 

decins , puilque n^algre fon chagrin de l'état & 

de la perte de fa compagne, ainfi qu'il qualifie 

U Reine dans & lettre à TÀrcl^y^que pour YioS^ 
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traire, de cette mort, il chargea le S. leBeldele 
pourvoir en cette partie. Ce ferviteur trcs-zéle 
faiCbit fouvent les recherches par lui-même pour 
mieux fervir S. M. Ceft dans un de ces jours de 
chafle qu'il s'offrit au comte Dubarri , tout eflbuflé 
& fatigué de fes t)erquifitions. Celuirci , qui 
avoit le nez fin en pareille matière , & qui d'ail- 
leurs étoit connu du valet-de-chambre pour un 
homme ' qui pouvoit lui être utile , n'eut pas 
de peine à le faire jafer. Le Bel lui témoigna 
donc fon chagrin de n'avoir rien trouvé dans 
toutes fes courfes qui pût convenir à fon maî- 
tre N'eil-ce que cela, lui dit le comte im- 
pudent ; j'ai votre affaire : Vous favez que je 
ne manque pas de goût. Fiez-vous en à moi : 
venez dîner chez votre ferviteur , & dites que 
je fuis un coquin , fî je ne vous préfente pas 
. la plus jolie femme , la plus fraîche , la plil|E fé- 
duifatite ; un vrai morceau dé Roi. Le pour- 
voyeur du Monarque 5 enchanté d'un propos 
îauffi confolant , l'embraffe & lui promet de l'al- 
ler trouver à l'heure' convenue. M.i7z^amn'a 
rien de plus prefle que de retourner à la mai- 
fon , & de faire mettre dans tous fes atours 
mademoifelle VAnge ( c^eft le nom que mademoi- 
felle Vaubemier portbit depuis qu'ellgyétflit avec 
lui , fuivant Tùfage. des courtifani^^ lÉr P^^^" 
dre auffi un nom de guerre lorfqu'euSpentrent 
& qu'elles s'affichent dans le raon<Je ). Il lui 
apprend le rôle qu'elle doit jouer'', lal^erçant 
d'avance d'un efpoir qu'il devoit regarder j?om- 
me chimérique , & qui s'eft pourtant r^lifé. 
Il lui fait entrevoir fes hautes deftinéés /iklui 
déclare qu'il n'eft pas queltion de paroître fini- 
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plement à Vcrfailles & d'y fatisfeîre incognito 
les defîrs du Roi ; qu'il veut la rendre maîtreflc 
en titre , & lui faire remplacer madame de Ponu- 
fadour y qu'il faut à cet effet qu'elle paffe au- 
près du Sr. le Bel\ qui va venir pour fa belle- 
îœur , comme fi elle eût réellement époufe le 
gros Dubarri ; qu'elle foutienne bien ce perfon- 
nage , en déployant cependant fa coquetterie 
& fes grâces > qu'elle lui laiffe le foin du refte > 
& que tout ira bien. ' . 

Mademoifelle l'-^wg-e , par plaifanterie , avoît 
déjà pris plufîeurs fois le titre de comteffe Du^ 
harru C'eft un ufage aflez reçu parmi les filles 
entretenues de fe qualifier ainfi des titres de leurs 
amans. Elle n'eut donc pas beaucoup de peine 
à faire cé.;perfonnage yis-à-vis du Sr. le Bel , qui , 
émerveillé de la figure de la jeune perfonne , de 
fon ^jpjoueaient , de fon regard lafcif & de fes 
propos,aflbrtîs , fehtit bientôt rjiieûnir chez lui 
levieilhomme, & conçut par Ion expérience 
quel heureux effet une femme à pareilles r«f « 
fources devoit opérer fur fon maître. Le dîner 
fut des plus gais ^ & le valet*de-chambre anroit 
volontiers eflayé par lui-même jufqu'à quel point 
il pouvoit répondre de fa découverte. Le Sr, 
Dubarri profita de Tenthoufîafme dé ce paillard , 
pour lui faire fentir que fa belle- fœur ne pou- 
voit être propofée au Roi comme les Grifettes 
de toute efpece qu'on lui prélentoit , & qu'on 
rênvoyoit enfuite fans aucune autre difficulté j 
que c'étoit une ijpramè de qualité qui fe trouve- 
ron fans doute t?ês-honorée de la couche d'utt 
Prince , auflî grand Rôi qu'amant defirable ; mais 
^i jambi4oanc»t^«îicorô |dus:4a:cotiquèt« d« 
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Ton cœur i & qui n'en ctoit pas indigne par l'afr. 
tachement qu'elle fe fentoit déjà pour fa per- 
fonne facrée. Attachement qui ne pouvoit qu'aug* 
menter dans une intimité plus grande. 

Le Bonneau du jour étoit trop épris pour ne 
pas convenir de cette vérité,& pour ne pas fe prê- 
ter à tous les arrangemens qui parurent nécef* 
faires. Il fut décidé que dès ce moment 1^ pré. 
tendue comteiTe feroit un morceau facré \ que 
le Sr. U Bel rendroit compte au monarque de ce 
qu'il avoit vu; qu'il repréfenteroit à S. M. le 
defîr que la femme en queftion avoit de lui plai* 
re ; le dévouement entier de fon mari aux vo« 
lontés du Souverain 9 & le bonheur auquel ce 
couple fidèle afpiroit de concourir à fes plaifirs ^ 
mais que cette beauté fe flattant d'avoir pardevers 
elle de quoi lui prouver long-tems fon amour 9 
avoit droit d'attendre un retour pareil de fon 
augufte amant » & l'exclufion générale de tou- 
tes autres concurrentes. 

Des courtifans malins ont prétendu que d'a^ 
près cette converfation , on avoit permis à l'am* 
jbaâadeur de prendre pofleilîon de la future au 
nom de S. M* D'autres veulent que plus adroi- 
tement on lui ait fait entrevoir la pofllbilité d'y 
réuffîr, s'il rcmpliffoit bien fa miiBon. Quoi 
qu'il ^n foit , comme il étoit fort épris lui-mê- 
me, il mit dans fon récit au Roi tantdecha^ 
leur & d'énergie , qu'il excita puiâamment Ta-^ 
mour du Prince ; mais pour mieux l'enflammer 
encore , & avant que S* M. pr^ aucun engage- 
znent, illuipropofa de lui fMre voir l'objet» 
fans que la perfonne en fÙt inftruite , & de met- 
tre ainû & M., en état d'en juger par ^e-mème» 
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Le Vâlet-de^hambre avoit une petite maifon ar« 
rangée pour cela , où il invita la CSomteâTe à fou- 
per. Il y a apparence que celle-ci étoit préve- 
nue du témoin fecret qu'elle devoit avoir. La 
compagnie fut affortie à la fcene qu'il étoit qued 
tion de jouer \ & le repas fut fi voluptueux , 
que le monarque ne put y tenir. "Dès la nuit- 
mème , il fit venir mademoifetle VAnge\ & trou- 
va dans fa pofleflion plus' de charmes fecrets en« 
core qu'elle n'en avoit à l'extérieur. En effet , 
cens; qui ont devancé le Roi dans cette jouil^ 
fance , attellent unanimement qu'elle a tout ce 
qu'il &ut pout ranimer l'exiftence la plus ufëe. 
A l'âge où étoit cet amant flétri , dans le dé. 
goût général où il fe trouvoit des femmes , qui » 
}ufques4à, cpntenues par le refpedl & l'adoration» 
même dans les inftans du plaifir , lui en avoient 
laifle ignorer les diverfes reflburces, en trou^ 
ver une qui le fit entrer ^ pour ainfi dire , dans 
un monde nouveau de voluptés , qui lui offrit 
une fource intariffable de délices qu'il ignoroit % 
quelle découverte ! quel tréfor ! Sans doute il 
avoit pafle dans le lit du Prince des femmes auffî 
inffaHj^ites que celle-ci , mais elles n'étoient pa$ 
d'un caraâere ^ez libre > alfez vrai , aflez hardi 
pour fe vanter de leur favoir-faire , & pour ofer 
le mettre en ufage. Celle-ci au contraire , ingé- , 
nue , franche & décidée , étoit dirigée d^ailleurs 
par un homme exercé dans le libertinage le 
plus rafiné. Il fe ddutoit de la fenfation prodi- 
gieufè q^ devoit produire le contrafte frappant 
des leçoiS qu'il avoit données à fon élevé , avec 
les careffes froides & compaflees des premières 
maitrefles du Roi: Il n'eut ^ju'à lâiifer prendre 
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Teflot à cette nymphe endodlrînée ; & le fuccêa 
de fon premier triomphe encouragea metveil- 
leufement celle-ci à déployer retendue de fon 
art. Si les hommes accoutumés aux rubriques 
des filles de joie , à leur ftyle vif & énergique , 
éprouvent encore auprès d'elles des reflentimens 
jàt plaifirs , quelle impreflion ces moyens puifl 
ians ne doivent-ils pas produire fur un volup- 
tueux envers lequel on ne les a jamais employés ! 
j:'e.ftlecas ou étoit le monarque , au dire des 
courtifans les plus au fait de fa vie privée & de 
fes amufemens fecrets. 

. Cette fille de Venus fit fi bien valoir fes ta- 
lens , que le Roi ne put plus fe paflèr d'elle 9 
,& qu'il fallut la lui amener à Compiegne pen- 
dant tout le voyage. Elle y fut très-incognito , 
parce que S. M. étant alors dans le grand deuil 
.de. la Reine, il ne convenoit pas qu'EUe affichât 
publiquement fes plaifirs. D'ailleurs le Roi eft 
fort attaché aux bienféances & à tout l'extérieur 
.<iue fon état comporte, pour le maintien des 
bonnes mœurs. Mais ces petites gênes même 
ne faifoient qu'irriter fa paflîon & lui donner 
plus de force , au point que l'on aflure que le S- 
le Bel^ s'appercevant du goût décidé que fon 
maître prenoit pour Mlle. l'Ange , . & que les 
.chofes alloient beaucoup plus loin qu'il n'avoifc 
cru , fe repentit de s'être prêté à la manœuvre 
du Comte , d'autant qu'il n'étoit p?s à ignorer 
.ce qu'il en étoit réellement. Il crut donc do 
fon devoir , avant que la favorite fut plus en 
pied , de fe jetter aux genoux du Rot , de lui 
déclarer comment il juroit fait la découverte de 
^ette beauté i qu'il^ayoit éto'i^rpris; qu'elle n'é- 
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toit rien moins qu'une femme de qualité , & 

qu*el!e n'dtoit pas même marine Tant-pif^ 

s'écria le Roi , fuivant la tradition la plus reçue 
parmi les courtifans , Tant pis j qu^on la marie 
promptement , pour qu'on me mette dans Pimpuifi 
fance de, faire quelque fottife. On ajoute que le 
confeillcr Bonneau Voulut alors entrer dans plus; 
de détails , mais qu'un regard févere du maître 
l'obligea de fe taire. On veut que frappé de 
douleur d'avoir produit une pareille créature » 
& envifageant les fuites que pouvoit entraîner 
une paflîon auflî violente dans un Prince qui 
approchoit de la vieillelTe j ce ferviteur zélé 
en conqut un chagrin , qui Ta mené au tombeau. 
D'autres prétendent que pour prévenir les ré- 
vélations in^ifcrettes qu'il pourroit faire , on a 
accéléré fes jours , & qu'il eît mort empoifonné. 
Quoi qu'il en foit , le propos du Roi rehaufla 
merveilleufement les efpérances du Comte 
Dubarriy appelle le grand Dubarri^ pour le 
diftinguer de fes frères. Il en avoit un , que nous 
nommerons le gros Dubarri , une efpece de 
iac-à-vin , un pourceau , fe vautrant le jour Sç, 
la nuit dans les plus fales débauches. Il fut dé- 
cidé que ce feroit lui , auquel on marieroit MleJ 
VAnge. Il étoit prévenu d'avance , & Ton n'eut 
pas de la peine à le déterminer , en lui faifant 
entendre que c«tte facilité de fa part lui don- 
neroit celle de mener plus librement le genre 
de vie qui lui convenoit , & lui procureroit tout 
l'argent dont il auroit befoin. Cet efpoir auroir 
pu corronpre une ame moins vile.. Jl fubit la 
cérémonie, & le mariage fut fait à laparoiflTe' 
de St. Laurent IC ler, fcptembre 1768. C'eft 
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le notaire îe Tôt d^Aufmil qui pafla le contrat; 
il ne favoit pas encore quelle étoit la haute 
deftinée de la beauté dont il formoit l'alliance 
civile ; mais frappé de Tes charmes & de fe» 
grâces ^ il voulut jouir du privilège ufité parmi 
les confrères en pareil cas : il s'avance galam- 
ment pour embraflcr la jeune perfonne : celle-ci 9 
non prévenue , , fit la réfiftance que prefcrit la 
pudeur dans toute autre, & que le rôle , qu'elle 
|ouoit depuis quelque tems , l'autorifoit bien 
mieux à montrer. Son beau-freré futur l'en- 
gagea à permettre à l'officier public de lui 
effleurer les joues , puis s'adrcflant à lui : 5b«- 
venezi-voîis hien^ Monfieur ^ lui dit- il , de cette fa-^ 
veur 9 car c*ejl la dernière que vous recevrez de 
madame^ 

L'augufte amant fut enchanté d'apprendre 
que la cérémonie fût faite. Il parut fe livrer avec 
plus de confiance à la nouvelle Comtefle , & 
chaque jour fa pafïion , loin de diminuer par la 
jouiâance , augmenta tellement , que les Duharri 
ouvrirent leur cœur à la plus vafte ambition. 
Mais il étoit queftion de bien diriger la favorite; 
& ce plan exigeoit beaucoup d'adrefle & de cir- 
«onfpedion. * , 

Celui-ci n'a aucun elprit , fur-tout rien de 
celui d'intrigue qii'exigeoit fa pofition. On a 
vu » par le cours de fes aventures jufqu'au mo- 
ment de fon . élévation y qu'elle étpit dénuée de 
ce manège qu'ont communément les courti- 
faunes , & qui leur fert fi bien à attaquer leà 
hommes^ Comme elle n'eft ni intérelfée , ni 
ambitieufe , elle n'eft pas mue par les reflbrts 
puiâans de ces deux pafllous , fi énergiques 
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dans tes âmes les plus communes»; mais la noai^ 
velle comteiTe apporta dans le rôle y qu^ello 
entreprenoit , une qualité peut-être meilleure t 
ç'eft une forte d« bon fens pour adopter les 
avis qu'on lui donneroit, les faire valoir, en 
profiter; en un mot, une docilité merveilleufe 
aux confeils de fon beau-frere , dont le fuccès 
dans le projet <, qu'il avoit formé, lui alTûroit 
plus que jamais 1a confiance de fa belle-foeur« 
Le point de' difficulté étoit feulement alors de 
dérober aux yeux des courtifans le fil fecret 
qui conduifoit la favorite 9- car outre qu'une 
afliduité trop grande de la part de ce Hônneau 
auprès d'elle, ppuvoit être fufpeûe au Mo- 
narque même) c^eft qu'elle donnoit prife à la 
malignité des courtifans , & qu'une expul^o^ 
fubitc de ce confeil mettoit la favorite à decou- ' 
vert , & dans le cas de faire beaucoup de fot^ 
tifes. 

Le Comte Duharri imagina donc un plan de 
conduite , qu'on peut regarder comme un che£. 
d'oeuvre de politique en ce^enre. Ce fut de pa- 
roître abandonner abfolument fa belle-fœur à 
fcs brillans deftins , & de ne point fe montrer à 
la Cour î mais en même tems il mit auprès 
d'elle Mlle. Dubarri , fa fœur , qu'il jugea très* 
propre à l'emploi qu'il youloit lui confier. Celle- 
ci étoit trop laide en effet pour donner la moindre 
jaloufie à la Comtefle , pour fe livrer même à 
des intrigues amoureufes qui pourroient la dé- 
tourner de fon objet principal. Elle avoit d'ail- 
leurs de l'efprit; c'étôitune virtuofe , qui avoit 
fait preuve de talent littéraire , & dont on lifoic 
lians le mercure une lettre imprimée* Elle 
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ctoît înGttuànte J & ne tarda, pas à maîtrifer Ik 
IkVorite 5 ce qui étoit effentiel. Il s'établit ainfi 
une circulation continuelle du frère à la fœur , 
& de celle-ci à la G)mteire ; & de même de la 
Comtefle à Mlle. Dubarri , & de la fœur au frère. 
De jeunqs confidens , ftylés par le Comte, 
étoient continuellement fur la route de Verfailles, 
& portoient fes ordres verbalement , ou par 
*ccrit fuivant les circonftances. Les meflagers 
étoient multipliés au befi)în ^ & la favorite étoit 
par-là dirigée à la minuté. Quelquefois elle faifoit 
de petits voyages à Paris , où n'ayant pas de 
'maifon , elle logeoit chez fon beau-frere , & y 
puifoit des inftrudions générales , qu'il ne 
s'agiffoit plus que d'appliquer à des cas parti- 
culiers. 

Malgré des précautioi» fi fages , fi multi- 
pliées , fi circonftanciées , il fera bien étonnant 
fans doute qu'une fille d'une n^iflance obfcure , 
mal éduquée , n'ayant vu en quelque forte que 
mauvaife compagnie % n'ayant point d'aptitude 
par elle-même à l'intrigue, ait pu ainfife con- 
server pendant près d'un an, qu'il s'écoula de 
fa première entrevue avec le Roi , jufqu'au 
jour de fa préfentation , fans donner prife fur 
'elle par quelque inconduite , foit par des in- 
•difcrétions , foit par des propos qui enflent prêté 
au ridicule. 

Il étoit d'autant plus néceflaire pour elle de 
•fe maintenir dans une grande circonfpeélion, 
* qu'elle avoit en tête la cabale la plus formida- 
*ble de .la cour , celle des Choifçuh. A ce no m 
feul on efl: confondu d'étonnement q^and on 
^nvifage comment la chance a tourné , & quelle: 
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jRiitQ de révolutions s'eft fuccédée rapidement 
par un agent auffi vil , auflî foible en apparence , 
& qui fcmbloit devoir fe brifer comme le verre, 
fous la main d'un min^idre teut-puiflant. 

En efFef , jamais Richelieu n'eut peut-être 
plus d'afcendant fur l'efprit de Louis XIII ,! 
que Mr. le Duc de Choifeul n'en avoit acqui? 
fur celui de fon maître. Depuis la paix , it 
s'étoit infînué dans fa confiance plus qu^aupa-* 
ravant. L'art prodigieux de ce miniftre pour l'in- 
trigue le faifoit regarder par le Roi comme un 
grand politique , & la perfuaOon , où étoit S« 
M. que c'étoit lui , qui par fes négociations , 
tenoit les ennemis naturels de la France divi- 
fés & hors d'état de l'inquiéter, le lui rendoit 
plus néceflaire que jamais, en;ce qu'elle le çroyoit 
le feul homme capable d'opérer la confervation 
d'une paix fi dçfîrée , & l'unique objet des vœux 
du Monarque. Il avoit d'ailleurs un travail bref, 
lefte & facile, qui favorifoit merveilleufement 
la pareiTe de celui-ci. £n lui rendant compte 
des plus grandes affaires , il ne lui parloit que ^ 
de fpedlacles & de plaifirs. 

Indépendamrtient de ces motifs d'agrément,', 
d'utilité , ou plutôt de néceflîté , qui fembloient 
devoir rendre Mr. le Duc de Choifeul inébran- 
lable fous le règne d'un Prince , qui , en vîeil- 
liflant, ne pouvoit que devenir plus foible & 
plus fubjugu^, ce Seigneur avoit une grande 
confidération par lui-même. Il étoit d'une nait 
fance illuftre » allié de plufieurs maifons fouve- 
raines , & fur-tout dé celle de Lorraine ; ce qui 
lui valoit la protedion intime de la cour de 
yiennc» Son pade de famille Tavoit rendu cher^ 
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aux difFcrentes branches de la maîfon de Batif« 
boni & fa guerre ouverte concre les Jéfuites,. 
le rendoit particulièrement précieux aux Rois 
d'Efpagne & de Portugal Enfin au- dedans de 
la France il avoit un parti immenfe. Toutes les 
places étoient remplies de fes créatures j la 
moitié des Princes du Sang le craignoit j Pau- 
tre lui étoit attachée par les liens du plaifir & 
de Pamitié. 

Les Duharri , cfFrayés d'abord d'un pareil 
ennemi , cherchèrent à h gagner & à le mettre 
dans leurs intérêts. Ce Seigneur etoit galant 
& voluptueux. On prétend que le beàu-frere fit 
entendre à la Comteffe qu'il falloit mettre tous 
fes charmes en avant concre lui.; & que fi la 
haine de celle . ci eft montée à fon comble , 
c'eft qu'elle les a vus meprifés par ce fuperbe 
adverfaire 9 qui » ne croyant jamais avoir rien 
a redouter d'une femme aufïî vile , la traita avec 
la plus grande hauteur : niais ce qui contribua 
vraifemblablement à ouvrir une guerre impla- 
cable entre les deux cabales , ce fut la rivalité 
de la duchefle de Granimont > fœur du miniftre» 
Cette femme , plus haute , plus itnpérieufe , 

Elus intriguante que fon frère, s*il eft poffi- 
le , avoit jette le grapin fur celui - ci , & 
Tavoit fubîugup au point d'en faire 'tout ce 
qu'elle, vouloit. Leur intimité avoit donné lieu 
même à la malignité des courtifans de s'exer- 
cer; & Ton avoit prétendu qu'ils couchoicnt 
enfemble. Quoi qu'il en foit , c'étoit une 
femme de cour , dans toute la valeur du 
terme; c'eft«à-dire » décidée , impudente y dé« 
Vergondée j & ne regardant les mœurs que 
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comme faîtes pour le peuple. Ellen'étoit pluj 
jeune , & fa figure n*étoit rien moins que 
féduifante. Elle s'étoît imaginé , maigre? cela , 
pouvoir plaire au Roi. Profitant de fon rang 
& de la faveur de fon frère , elle s'étoit 
initiée aux petits appartemens & aux plaifîr» 
fecrets de S. M. Comme il ne fe trouvoit , de* 
puis la mort de madame la marquife dé Pom- 
padour , aucune femme en état de balancer fes 
menées k cet égard,* elle avoit profité de la 
coiinciiTance du caradlere bon & facile du Roi 9 
de fa foiblefle pour le fexe , & de fa pente à 
fe laifler entraîner au plaifir le plus préfcnt , 
pour déterminer fon goût par les circonftan- 
ces , & s'être mife dans \t lit de S. M. malgré 
elle : c'étoit du moins l'opinion la plus accrédi- 
tée dans Verfailles. Mais comme ce commerce 
n'étoit que refFet de la commodité & de Tobf 
feflîonj que chaque fois j pour ainfî dîjfe» ellç 
violoit le monarque, s'il.eft permis de Te fer. 
vir de ce terme vis-à-vis d'un Prince auffi ha- 
bitué aux voluptés, elle fut bientôt rejettée^ 
dès qu'un objet , pluS propre à faire naître l'a- 
mour , vint réveiller les fens engourdis de ce- 
lui-ci ^ & chatouiller fon cœur. Une pareille 
injure ne fe pardonne point parmi le fexe le 
plus ordinaire. Qu'on juge fi une femme de 
qualité , dévorée d'ambition , qui fe voyqit tout- 
'à-coup fruftrée du rôle qu'elle comptoit jouer , 
dût être furieufe. La vengeance lui fit perdre 
la tète entièrement ; & fans prévoir ce qui pou^ 
voit en réfulter de funefte , «lie profita de fon 
empirc^fur le miniftre , fon frère , pour renga- 
ger dans- fa. ^[ucrelle & le rendre fourd à toutes 

E 4 
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les propofitîons qu'il reccVroit de l'autre parti- 
C'eft à cette rage efFrçnée qu'il faut proprement 
remonter pour trouver la première caufc de 
la chute des Choifeuls» Les Dubarri , ayant vu 
qu'il n'y avoit aucune conciliation à faire avec 
eux j qu'il falloit travailler à les culbuter , ou 
fe réfoydre à Têtre par eux j^ fe déterminèrent 
au premier parti , & trouvèrent bientôt dans 
le chancelier Maupeou un homme propre à les 
féconder. Mais ne prématurons pas les évérie- 
mens. 

La ducheiTe de. Grammont , dans fon plan de 
vengeance , crut que la meilleure manière de 
réuflïr étoit de révéler les turpitudes de la nou- 
velle favorite , dç les exagérer même, & de la 
rendre fi vile , que le monarque eût enfin honte 
d'un goût fi dépravé. Il étoit plus adroit de ne 
lé pas faire foi-mème j ce qui auroit pu ne pas 
ïéuffir* ou auroit eu l'air d'une récrimination, 
toujours fufpefte de la part d'une maîtrefle dé- 
laiflee. Son frère fut aflez fin pour ne pas fe 
cliarger d'avertir lé prince; & tous deux con- 
vinrent qu'il valoit beaucoup mieux qu'il fût 
înftruit par le cri public , qui » plus lentement 
fans doute , mais tôt ou tard lui parviendroit. 
Ik profitèrent de la puiifance du miniftre pour 
répandre par toutes les voies poflîbles le bruit 
des nouvelles amours du roi. Ils envoyèrent 
des émiflaires dans toutes les fociétés , qui en 
rapportèrent tous les détails \ & après avoir eu 
par le canal de la police Thiftoire de la vie de 
Mie. TAnge , on la chargea de quelques anec- 
dotes propres à«la ipendre plus ridicule & plus 
inéprifabie i & Ton en^vint jttfqu'à k faire çhan* 
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fonner dans les rues de la capitale & dans les 
provinces. V 

Voici comme on en parloit la première foisi 
dans des,.^bulletins de nouvelles qui couroient 
Paris , & ne pouvoient guères être incoiinus à 
M. de Sartines , qui en plaifantoit encore lui- 
même. 

3 Septembre 1758.. ••.. 55 II a paru à Cora- 

» piegne une comtefle Dubarri , qui a fait 

), grand bruit par fa figure. On dit qu'elle 

n plait à la cour , & que le roi Ta très-bien 

;> accueillie. Sa beauté & cette prompte celé- 

9) brité ont excité les recherches de beaucoup 

,s de gens. On a voulu remonter à l'origine 

^, de cette femme , & fi l'on en croit ce qu'on 

99 en publie , elle eft d'une naiflance très-igno- 

99 ble 5 elle eft parvenue par des voies peii hon- 

93 nêtes, & toute fa vie eft un tiflu d'infamies. 

)9 Un certain Dubarri y qui fe prétend des B«- 

99 rimore d'Angleterre , & qui Ta fait époufer 

«9 à fon frère , eft l'inftigateur de cette nouvelle 

99 maîtreffe. On pf étend que le goût & l'intel- 

99 ligence de cet aventurier dans le détail des^ 

99 plaifîrs le font alpirer à la confiance du Roi 

99 pour les amufemens de S. M. , & qu'il fuc- 

99 cédera m S. le Bel en cette partie. " 

On conçoit qu'il eft difficile qu'on eût rendu 
un pareil bulletin dans .Paris, fi le gazetier 
n'eût été excité fous main par un protedeur 
puiflant. Il ajoutoit dans un autre , en date du 
IÇ oAobre . 17^8 :.•...•. „ Depuis quelque 
99 tems il court ici une chanfon % intitulée : La 
Il Boiwbormoife ^ qui a été répandue avec une. 
» rapidité peu commune 5 quoique les paolesr 
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fl en foient fort plattes , & que Pair en foit , 
„ on ne peut pas plus niais : elle eft parvenue 
„ aux extrémités de la France'; elle fe chante 
35 jufques dans les villages. On ne peut fc trant 
93 porter nulle part , fans l'entendre : les gens, 
,3 qui rafincnt fur tout, ont prét&ndu que 
5, c'étoit un vaudeville fatyrique fur une cer- 



9) 

99 



taine fille de rien , parvenue de l'état le plus 
5, crapuleux à jouer un rôle , & à faire une 
5, forte de figure à la cour. Il eft certain qu'on 
„ ne peut s'empêcher de remarquer , dans 
5, l'afFeélation à la divulguer fi généralement , 
53 une intention décidée ae jetter un ridicule 
„ odieux fur celle qu'elle regarde. Les g^ns 
3, à anecdotes n'ont pas. manque ^e la re- 
„ cueillir & d'en groflîr leurs portefeuilles > 
„ avec tous les commentaires néceflaires à fon 

intelligence, & capable de la rendre précieufe 

pour la pollérité 

Enfin il difoit dans un troiiîeme du i^ no- 
vembre 1768 : . . . . ,, La Bourbônnoife eft une 
j3 chanfon répandue dans toute la France. Sous 
35 les paroles plattes & triviales de ce vaudeville, 
3, les courtifans malins découvrent une allé- 
,3 gorie relative à une créature , qui > du rang 
3, le plus bas & de la fange de la débauche , 
^ eft parvenue à être célèbre , & à occupée 
j, d'elle , & la ville & la cour. On ne fauroit 
9, mieux rendre l'avilitTement, dans lequel eft 
93 tombé le contrôleur général Laverdy depuis 
99 fa chute , que par l'aflbciation que le public 
93 femble en faire avec cette femme perdue, 
9, en le chanfonnant avec elle. " 
,9, Il cite^eftfuite un cojiplet fait efFeûivement 
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ii contre ce mîniftre fur Tair de la Bourhotmoîfe. 
„ Voici cette chanfon originale , qui a donné 
5, lieu à une multitude d'autres. L'approba- 
5, tion de M. de Sartines eft du i6 juin 1^68 » 
„ le tems précifément où Mlle. tAngé venoit 
„ d'être produite au roi à la fourdine. 

CHANSrON NOUVELLE. 

A I R : La- Bouriomtoife, 




}bis. 



!A .fioarbûanoiTtt 
Arivant à Paru , 
A gagné des loai»^ 
La Boarbona^ife , 
A gagné des louis f 
Chez mn marquais. 

Pour appauage < ^ 
Elle avoit la beauté ^ f hîs* 
Elle avoit la beauté*. 
Pour appauage ; -* 
Mais ce petit trélbr i 
Lui vaut de Tor. 



Etant fervante 
Chez un riche Seigniu 
EUe fit fou bonheur 
Quoique fervante ; 
Elle fitfbn bonheur 
Par fou bttmettr» 



.. }>■ 



^yhis. 



r 

Toujours facile 
' Au dUlonrs d'Ella Amant 

Ce Seigneur la Voyant 

Toujours facile ^ 

Frodiguoit des prëfons 

De tems en tems. 

De bonnes rentes y , . 

Il lui fit un contrat j ^ 
i II lui fit' un contrat ^ 

De bonnes rentes ; 

Elle eA dans la maifon 

S^r le ,bon ton. 

' ' f ' 

De Payfanne > î. r» . 

Elle eft dame à préfent , i ^'-^^ 
Elle eft dame à préfent ) 
Mais groffe dame ; 
Forte les falbalas > 
Du haut en l)a». 

En équipage j 
Elle roule grand train 
Elle roule grand train 
En équipage. 
Et préfère Paris 
A fon Pays. 



un i O 



.}««. 



Elle eft aMe. 
Se faire voir en Cour 

Se faire voir en Cour 

£lle eft alle'e ; 

On dit qu^elle a ma foi^^ 
■Flû même au Roil y» 



z' 
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Fillt gentnie 1 , . 
Ké défefperez pas , J '^^ 
"Quaud ou a des .appas ^ 
Qu^on eft gentille , 
On tronvd tôt ou tard 
Pareil hazard. ^ 



Comment eût-on trouvé une application auflî 
heareufe à faire à l'hiftoire de hotre héroïne » 
fi cette romance n'eût été faite à deffein ? Il 
faut convenir cependant quek 8««. couplet, 
qui la caradérife le mieux , ne fe trouve pas 
Ains les recueils imprimés , & qu'il a été vrai- 
femblablement compofe après coup. Quoi qu'il 
^tn foit , on fit d'autres chanfons qui n'étoient 
pas équivoques , & qui , fans courir les rues , 
forent très répandues. Voici la plus naïve , &la 
plus piquante en mêmetems: 



AUTRE CHANSON. 
Air: De la Bourbonnoife^ 

%^VeHe merreau t 
^ Une fille de rien , j 

Une fidle de rien , J. ^» 
' Quelle merveille ! 
X)onne au roi de ^tmoiir s 
lift à la Cour! 
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nie eft gentilles ^ 
Elle a le$ yeux fripons » 3 bis» 
Elle a les yeux fripons 9 

Elle eft gentille ; 
Elle excite avec art 

Un vieux paillard* > 

En maifon bonne *k # . 
Elle a pris des leçons ; 3 
Elle a pris des leçons 

En iuai£bn bonne 9 
Chez Gourdan , chez Briffon ; 

Elle en fait long. 

Que de poftures ! V ». 
Bile a lu r Arétin , J 
Elle a lu TArétin ; 

Que de pofture^ ! 
Elle fait en tout fens 9 

Prendre les fens. « 



Le Roi s^^crîe : 
I.^Ange , le beau talent 



Xi^Auge 9 le beau talent J 
, Le Roi s^'ëcrie : 
Encor aurois-3e cru 9 
Faire an cocu. 

Viens fur mon trône ^^ . , 
je veux te couronner 9 j 
Je veux -te couronnei' 9 

Viens fur mou trône : 
Pour fceptre prend mon V« • • • 
' H' vit 9 il vit! 
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Il couftit auflî des quolibets de toute efpecer 
On dit que madame la comtefle Dubarri étoit 
la meilleure tirotteufe de Paris , parce qu'elle 
n'avoit fait qu'un faut du pont-neuf au trône. 
Le pont-neuf eft un quartier de Paris où il y a 
beaucoup de racrpcheufes , & le trône eft une 
barriete éloignée à l'entrée du fauxbourg St. 
Antoine. On difoit encore que Louis XV. le 
portoit le plus beau de fon royaume > parce 
qu'il rcmpliflbit un baril. On peut juger par 
ces plattes turlupinades, que fe permettoit aflez 
pubqquement la plus vile canaille, à quel point 
de li^nce on s'e;icprimoit impunément fur la 
nouvelle maitrelTe. Il n'y eut pas jufques à M. 
de toltàire^ qui , pour faire fa cour aux Choi- 
fetdsy di?nt il étoit alors le très-humble fçr- 
vitcur , lie s'égayât à cette occafion. |l fe per- 
mit un cls^nte , pour le moins très • indécent , 
qui dès ce tems-là même étoit très- rare, & 
Teft devenu beaucoup plus depuis. Il étoit#n- 
titulé VApoméofe du Roi Pétatif. Le voici : 

V 

Mes amis 9 c'*eft afl<z Vous parler d'Opéra 5 
De la Cour 9 d'Arlequin 5 liiéme de^a Sorboûae 3 
Faifons chacun un conte ; & rira qui pourra. 
Voici le mien 9 & )e vous l'abandonne. 
C^étoit un bon humain que le grand roi Fétaut ! 
Vous vous rappeliez tous la rare obëiflance 
Qu'il' eut plus de trente ans poilr la Vieille Eminettce (* X 
hxJû tous les Auteurs l'élogent-ils tout haut : 

————1 ■ 1 III III — — — — p^— — <— » 
C "^ ) Le çuâinaà de Fletflî.. 
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Us dirent de lui tous i dans leur mâle éloquence « 
Qu'ail eut mille vertus i & pas uu feul défaut;» 

C^eft un j^eu fort 9 en confcieuce. 
Vous Se moi 9 nous favons qu^eutre plus d''un Bonma» 
Le (aint homme 9 par fois , bûroit par excellence ; 
Qu^il eut à fou fervice ( & jufqu^à fon tombeau )' 
Ce qu'*à la Cour 9 où tout €9 pelut eu beau j 
; Nous appelions le bon ami du Prince 9 

Mais qu^à la Ville > & fur-tout en Province s 
Les gens groflîers appellent Maquereau. ( t ) 
Il vous fbuvient encor de cette Tour de Nèfle 9 
MivintilU 9 Lymail 9 Rouxchâteau 9 FapomdouTm 
Mais dans la foule enfin dç peut-être cent Belles 9 

Qu^il honora de fon amour 9 
Vous diftinguez 9 je crois 9 celle qu^à notre Cour 
On iôutenoit n'^avoir jamais été cruelle» 
La boi|ne pâte de femelle ! 
Combien d'^heureux fit^lle dans fes bras ! 
Qui 9 dans Paris 9 ne connut (es appas? 
J>^ Laquais au Matquis chacun fe fouvient d*elle«\ 
Mais laiflbns - là fes fëduUàns appas : 
Portons nos yeux vers la route éternelle. 
Le b»n Pétaut comme un autre mourut ; 
De notre globe enfin il diiparut. 
Son ame fugitive 9 eirante 9 très-peu sûre , . 

Cherchoit du Ciel 9 comme on dit 9 le chemin. 
Il marcholt 9 il inarchoit ; & toujours incertain 

S'il ne fe fourvoyoit Advint que d'avanture f 

Le bon Pétaut fit rencontre à la fin 

( t ) Ces quatre ren dont déjà dans la Fugelle d« 

Mr. de Voltaire. 

De 
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De la dolente & trifte Magdelaine : 
Il vous Ji''aborde , * lui conte foudaia 
Ce qu'il cherchoit » & le wiettoit eu jjkelne» 
La Sainte alors , du ton le plus beiûo 
Le remet fur la route , il repart de la main« 
Le voici galoppant vers la brillante plaine ; 
U £t peut-être encor cent milles y & niéme mieiu i 
Hélas ! eu vain. Le célefte Domaine 
Ne s^offroit point à Tes débiles yeux. 
. Gomme il révoit à fa déconfiture 9 
yoi<:i venir bien à point Saint Denis y 
Cheminait feul y lentement , iàns monture^ 
' Il reconnut ce miracle des Saints , 
, Eq lui voyant porter entre Tes mains 
. C Comme l'on lait ) la bénigne figure. 
Après les premiers complimeus^ 
Le bon Fétaut , du grand Saint de la Fr^nce^ 
Reçut de nouveaux erremens. 
Pécaut^e quitte enfin j da^is U douce efpëraiiCA' 
I^étre jucbé bientôt au benoît Paradis. 

Mais, les Confeik de Monfîeur Saint Denis 
^0 M' gênent pas mieux .à la demeure faiute^ 
' Comme il erroit dans cette vafte ence^te $ 
Las^'inc^^ieti de fur-tout plein d'^ennui^ | 
^^z à jnezj fece à face , il voit que Saint Lo)^ $ . 
Hepirenièment accourt fur fpn p^i&ge. . , 

j .Vous devinez bien quel bommage 
tto Roi Fétaut fit au Fadron des Lys ! 
Apifès quelques menus devis 9 
£t ces difçours oifeux confacrés par Pu&ge f 
lifySuïxit lui dit : Je devine 9 mon fils t ,. 
Quel but peut.^voir ton voyage : 
Tu le ratois tout net un* moi 9 &ns mes. ayb: 
Vae fois daos ta Ti« écoute doac xai Sag^ : 

F 
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Connoif ce qu^eft ëcrit au Livre da Deftîn ; 

99 Qui met fa coii€ance ea un homme faut tête » 

9, Et qui peut croire une Catin 9 

99 Ne fera jamais qu^one béte» 

Indépendifimment de ces écrits , qui tendoient 
à recueillir généralement tout ce qui pouvoit 
avilir davantage le goût du roi , ëc lui faire 
honte à lui-même de fes nouvelles amours , 
les Choifeuls animoient la famille royale , & 
vouloient y exciter une fermentation telle que 
S. M. fe trouvât forcée , du moins par fon defîr 
de maintenit la paix parmi elle , à laiifer la corn- 
teflc dans l'état d'obfcurité où elle étoit encore, 
& à n'ofer la faire préfenter. La préfentation à 
la cour eft un point d'autant plus eflentiel en 
France pottr une maîtrefle du monarque, que 
faute de ce cérémonial , elle n'y peut obtenir 
aucune piace ; elle n'y eft jamais que ^précaî- 
rement, & elle eft dans le cas d'être ex|>iilfée 
d'un inftant à l'autre , fans prétendre aux dé- 
dommageraens dont «n^ faveur déclarée là 
rend au moins fufceptible 9 fî-elle ne lamet{)as 
à l'abri d'une difgrace , qui peut furvénk tôt 
ou tard. -En un mot, jufquesJà madame D»- 
barri n'avoit d'autre diftindion des &mmes-du 
parc-aux-cerfs , que d'être ciandeftinevneiit des 
voyages & de fixer plus conftamment>lâ^f>ai£oti 
de fon augufte aniant. Elle avoit -été logée 
dans le château de Fontainebleau pendaiht tout 
le féjour de* S. M. dans cette ville -, ellc'^devoit 
fe flatter de poâeder exclufîvemont le coeur & 
la couché du monarque 9 mais elle ne mohtôit 
point dan& fes carrolfes i elle ne pouvoit maiu 



< 8S ) ' 

ger avec lai en public-, elle n'auroit oK fe 
montrer chez le dauphin;. chez Tes frètes, chez 
mefdamfls. Les niiniftfes politiques.auroient 
fans doMte eu, beaucoup, d'égards pbur.fesi re-' 
commandationsi, mais étant çenfés, ignorer fon 
esifterice, ils aurwent gù la'méconpoitre & la 
refufec fans linçe^iivénieut. EIIe,ne recevoit 
aucuae vilîte d'étiquette des. grands, des am- 
ba0adeurs ) & la préfenÇation la Faifoit jouir de 
toutes ces prérogatives , les unes dùetf, lcs.au- 
.ttes accordées par .^adulation > & pàlTées ^pref- 
quc; en ufage & en loi. Il étoit iJancSiêrL na- 
ture) qu'iplJe afpiiât à faire ce premier pas vers 
les- honneurs j & ft''eft ce que la cabale adverl^ 
vowloit empêcher. Elle atfedoit d^e, faire répanj. 
dfe'tq bruit que cela ne.f^oitipoint. :. Vejçi ce 
qu'onlifoit dans IÇiS nouvelle^,- daàt pmi déj^ 
par|é !■■/■.■ , :,,■-■:,- ■ . ;■,"' Tj ' , 

Dii la Décembrs ;t7i$g",...... //Op. régardé 

„.iiéja fwinme .déGi'dé..qMe,rn^^el|a.,.wiîltefle 
„ EMbarri ne fer^.p9i;it.prérentée..^£3^,figÛro 
„ chajrmSflÇe de .6(}tte>,jfune, niariéfi.,i),yoit at. 
n tiré ies regards de tp^s lès,cpurttf?ivsi & \p 
.,1 xoi jiaroiiToit voulâip enaugmenter IcO^mbrâ 
» âe3 baautés de f? cqw;, Pes impreÔums HU- 
*. chE^ufes , données- à. Qi^rdames. ;rur l'origine 
•> & 1^, premières années de cfttç .^Quyellô 
,. coiDteflfe-, les .ont engagées à f«ppliw-Jç .rôï 
.1 de ne point , permefitre , qu 
,» leurs yeux. S...M--ia;fiEu d 
« repréfentation»:, St^ehercbf 
4ï madame Dfthmri d'une -^ 
n par toutes fortçs d'égards & 
.j> eft logée'à Ver{aUle$ ^d^ns 
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St fr Wi le premier valet de cnambrç (qui 
Ta - préfentée ^u ^Roi:)^ dette vaine céré- 
monie ocoafîohnoit beaucoup de rumeur à la 
coiir ji&ron croit q[ue la jalôufie des femmes 
à prétentions , qui craignoient avec raifon 
^3, d'être éclipfces par la divine préfcnt^e , n*a 
> pas. peu contribué à exciter le foulevemcnt 
général contre elle. Les miniftres âVoi^rît 
ptis parti dan^ cette affaire devenue très-ira- 
**4, j)ortante pour eux. •... " 
" " Cet.âïticle adrbit & plein de malice ne pou- 
'Voit* étrfe fuggëré que par des gens- du parti 
^corittaite: Cependant, en peu de jours la chan- 
te tournay ou pour îineux dire ,. on s'cxprimoit 
'd'un' to|ï plus douteux ; & ' avec autant d'hon^ 
lictcté i on ne cherchoit pas^ moins à la rendre 
feditïif fe 4:ouri.à.toùr 8t ridicule î foit^en îmnon- 
çant les révolutions qu^elIe devoit opérer , & 
i^uine pbijvoient paroître^qfie funeftesaux créa-, 
\uvé^''ëi$:€hdîfeuls j' ou âui gens prévenus en» ùl» 
Veur.*de 4euT miniftèré , foit en la déj^ignant 
'icinS'dés cçfuleuts qui Pauroient rendue impro- 
pre * àû'^TÔle qu'on "!ùi^ dièftinoit On ^ difoit 
TOtiff'^Unr article ' du i%- décèrhbrê : . . . ,,* Ma. 
^V d^é ta comtefle i5a&am continue à mériter 
pi Pàttentioh de la cour & de la ville. On parle 

à Ver. 

py aaui^a^oufr ou contre. Ce qu'il y a de fur , 
J; c*èft tjTtr'il' y aura un grand changement dans 

lé mi tiiftére , fî elle parvient à cet honneur. 

L'^élàSl^iiement que -M. \t duc de Choifeul.à 
L tétimigné hautement pour elle , He lui 
f» {^érmettroit pa« de nwt en place. Elle a 
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de Ton côté Mri . Bertin^ de St. FloriHtht , M. 
le diic de Richelieu , M. le duc d* Aiguillon 8c 
toute la cabale des dévots , qui rc^arderoienC* 
comme une bonne œuvre , n^mpôrte pat' 
quelle voie , l'expulfioti du premier. Ils Véù- 
timent très-irréligicux' , & ils redoutent fbrt' 
génie tranchant & décidé ; principalement fut ' 
toutes les matières écclénaftiques. 
„ Quant à madame Dubarri , on débite 
qu'elle s'ennuie à la cour; que toute cette 
gêne ne va point à fon caractère libre & fo-^' 
làtre y & que ce n'eft qu'une machine , donc* 
fe fervent certains hommes ambitieu:^ pour 
parvenir à leurs fins. ** 
Peu de jours après , le même ' jouriialifte 
baiflbit encore plus le ton 5 il devenoit même 
louangeur. On en jugera par l'article fuivant* 
du 31 décembre de la même année. ... 

Le bruit général de Verfailles eft que ma-* 
dame la comtëfle Dubarri fera préfentée le ) 
du mois prochain. On cite d'elle un trait ^ 
qui fait infiniment d'honneur à fon cdeur & 
5, caradlérife fa modeftie dans l'élévation où elle 
„ fe voit portée comme malgré elle. ] 

», Cette comtefle a envoyé chercher , il y a 
quelques jours , M. Billard du Mouceau , an- 
cien payeur des rentes. Le vieillard , fort ; 
étonné de l'invitation, s'y eft rendu, dou- 
tant qu'elle put le concerner. Il a été en- 
„ chanté de l'honnêteté , de la politefle , de la ' 
gaieté même avec laquelle on l'a reçue. Cette \ 
dame , après s'être plû à le queftionner ' 
beaucoup fur une petite fille , dont il avoit 
été le parrain depuis %xï %^ ans, l'a voit 
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^, blâme fur Ton indifférence & fur l'oubli par- 
,', fait où il . fembloit être d'elle & de révérie- 
„ nient, lui a montré Textrait-baptiftaire qui 
„ conftatoit le fait,* & lui a déclaré qu'elle 
„ étoit cette filleule 5 qu'après fa mère , le re- 
,, gardant comme ce (qu'elle avoit de plus cher 
au monde , elle étoit biçn aife de renouveller 
connoiifance avec lui , de le cultiver & de 
fe trouver à portée de lui témoigner fa gra- 
titude & fon attachement. M. du Monceau » 
5, émerveillé de tout cela ^ n'a pu s'empêcher 
5, de publier ce beau trait , qui paife aujour^ 
„ d'hui pour confiant dans Paris ". 

Une anecdote particulière , mais fondée par 
un fait, fit connoître à' la cour combien mada- 
me la comteffe Dubarri acquéroit de confiftan- 
ce 5 & quel intérêt vif le Roi prenoit à elle. 
S. M. qui Pâvoit tenue écartée jufques-là dé fou 
appartement & du château , la fit inftaller dans 
Tappartément qu'occupoit la feue marquife de 
Tomfadour , & qui étoit devenu en partie celui 
du gouvernement. M. lé comte de Noailles 
crut devoir faire quelques repréfentations fur 
Iç dérangement qu'occafionneroit dans fes fonc- 
tions ]un déplacement de cette efpece. Il s'y 
bazardai mais fans fuccès ; & ce Seigneur, ayant 
trop infifté dans l'excès de fon zèle fut à la veille 
de perdre Jes bonnes grâces du roi. Heureu- 
fement il voulut bien excufer cette ardeur 
trop grande du gouverneur pour fon fervice 
auprès de fa pcrfonne. 

On ne douta plus que la favorite ne fût pré- 
fentée inceflamment. Il fe faifoit journellement 
des paris' pour ou contre s & ceux qui avoient 

■1 " ' 
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perdu, demandoîent leur revanche , dans refpoîr 
de jongler mieux une autre fois. Entre autres 
jours f le mercredi 2^ janvier avoit été annon- 
cé comme le terme de cette époque heureufe 
pour la coratefle. Le bruit de cette nouvelle 
ctoit fi général & fi accrédité, qu'une foule 
de curieux s'étoit rendue en pofte à Verfailles 
pour aflîfter à la cérémonie. Ils furent fruftrés 
dans leur cfpoir : on dit alors que madame la 
comtefle de Béam^ qui étoit chargée de cette 
fondion, s'étoit trouvée incommodée. 

Les partis des Dubarri prétendirent que le 
Comte Jean ( c'eft ainfi qu'on a défigné depuis 
le beau- frère ) avoit demandé , avant que fa 
belle-fœur reçût cet honneur , à diffiper les nua- 
ges qu'on élevoit fur leur famille, à bien conC 
tater fa naiflance & fa noblefle ,• qu'en confé- 
quence il avoit fait venir fes papiers d'Angle- 
terre ) où fe trouvoit une généalogie très-éta- 
blie, qui prouvoit fon extradion de l'illuftre 
maifon de Barimore. 

Cependant le" public gratifioit déjà madame 
Dubarri de plufîeurs belles terres. Les uns lui 
faifoient acheter celle de La Selle , auprès de St* 
Germaifi^n-Laye , appartenant ci-devant au Sr. 
Roujfel , Fermier-Général , qui la lui vendoit 
goo , ooo livres. D'autres lui don noient la prin- 
cipauté de Lux, venant de la maifon de Luxenu 
bourg , & fondoient cette acquifition , moins fur 
la valeur réelle que fur la qualité brillante de 
Princeife qu'elle en de voit porter. 

Une faveur particulière qtie reçut dans ce 
tems-là la Coratefle de Béarriy qu'on annonqoit 
pour la marraine à la Cour , de la: futùrç pré-. 

F 4 * 
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Tentée > confirma le rôle qu'elle devoit jouer. 
Son fils , le Vicomte de Béam , qui fortoit d'en- 
tre page chez le Roi » & Tixitime ami du fils du 
Comte Jean , alors page auflil de S. M. & connu 
depuis fous le nom de Vicomte Adolphe , entra 
dans les Carabiniers , & fîit préfenté peu après à 
S. M. Le Monarque l'accueillit delà façon la plus 
fiatteufe, il le fit monter fur le. champ dans fes 
carrofles; & dès-lors il fut admise toutes les par- 
ties de plaiûrs des petits appartemens. 

Il a été conftaté depuis , ce dont les fins poli* 
tiques fe doutoient alors , que le retard de la 
préfentation de madame la Comtefle Duharri ne 
provenoit que de la bonté du Roi , qui ne vou- 
îoit pas faire d'éclat vis-à-vis de fa tamille , & 
attendoit qu'elle fût difpofée à révencraent. Il 
n'ignoroit pas qu'on excitoit fous-main mefda- 
mes à rejetter une telle préfentation. En con- 
féquence , il chargea le Duc de la Vauguyon de 
faire part à madame Adélaïde des projets de S. 
M. & d'engager la Princefle à fe conformer aux 
vues de ion augufte père. La négociation ne 
réiiflît pas. auili promptement que le defiroit le 
Monarque. Les Choifeiils , toujours en crédit » 
excitoient les Frinceifes à tenir ferme > & pour 
les mieux révolter , exagéroient encore à leurs 
yeux la baffefle de l'extradtion de la favorite , 
fa dépravation de fes mœurs particulières , & le 
fcandale de fa vie publique. Pour mieux con- 
firmer leur répugnance , comme on ne pouvoit 
mettre fous leurs yeux les chanfons groffieres 
qu'on avoit faites fur la Comtefle , & que cette 
faqon de difiàmer en vaudevilles eft cependant 
la plu$ fanglante , la plus fùre 6c la plus iud^^ 
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léb^Ie , ils firent faire des couplets qui difoient 
la même chofe , mais par une tournure ingé« 
nieufe , & qui conféquemment n'en etoit que 
plus cruelle & plus perfide. La fatyre y pre- 
noit le ton des grâces , & s'cmbclliflbit de leur 
parure 5 ce qui indépendamment du point hifto- 
rique, qu'ils conftatent, les rend précieux par 
leur mérite intrinfeque. Ils font fur l'air : Vous 
gui vous moquez par vos ris. 

Lifette 9 ta beauté féiuit 

Et charme tout le monde. 
£n valu la DuchefTe en rougit j 

Et \\ Frinceife en gronde. 
Chacun Cdit c[ue Vénus naquit 

De récume de Tonde. 

£n vit^elle moins tous les Dieux \ 

Lui rendre un jufte hommage » 
£t Paris 9 ce Berger fameux 9 

Lui donner davantage 
Même fur la Reine des Gieux 

Et Minerve la fage 1 

Dans le SerraU du Grand Seigneur 

QueUe eit la Favorite \ 
Ceft la plus beUe au gré du cœitf 

Du Maître qui ? habite. 
Ceil; le feul titre en fa faveur ) 

Et c'eft le vrai mérite. 

Au furplus , cette tournure , bien loin de per- 
dre madame Dubarri , ou de lui nuire , comme 
le croioient fes ennemis , ne fit qu'accroître pou^ 
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elle l'ardeur de fon amant. On fait qu'en gé- 
néral les pallions fe fortifient par la contrariété, 
& celles des vieillards en prennent encore mieux 
un caradere d'opiniâtreté. C'eft ce qu'il fut aifé 
de juger par la conduite du Monarque. Ce Prin- 
ce voulant rapprocher de lui davantage la favo* 
rite, fit donner à madame Adélaïde l'apparte* 
itient de la feue Dauphine, & plaça mada- 
me Dtéarri dans celui de la Princefle. Cet 
arrangement étoit nécéflaire aux plaifîrs du Roi 
pour jouir plus facilement , & auflî-tôt qu'il le 
voudroit , (Jes charmes \fecrets de fa maitrefle. 
Il s'inquiéta peu de gêner mèfdames , qui fe 
trouvèrent ainfî féparees de leur fœur , & ac- 
quirent une nouvelle voifine qu'elles déteftoient 
de plus en plus. Les négociateurs de cette tranC- 
lation leur firent entendre que fi elles aimoient 
véritablement leur augufte Père , il fàlloit , fans 
bouder , fatrifier tout à fa fatisfadion. 

Mais de toutes ces tracafleries particulières 
des Choifeuls , de leUr acharnement coudant à fe 
déchaîner contre la nouvelle parvenue , à la dé- 
crier , à répandre fur fon compte les plus fcan- 
daleufes anecdotes , les propos lés plus vils & 
les plus infâmes , il en réfulta » pour les Dubarri^ 
la neceflît^ non feulement de fe mettre en dc- 
fenfe; mais d'attaquer leurs formidables enne- 
mis , Se ne pouvant le faire ouvertement , de 
les miner en détail & à la fourdine. Ce genre 
de perfidie politique , de méchanceté réfléchie » 
lente & profonde , n' étoit pas dans le caraâere 
d'une femme jeune ^ jolie , étourdie , franche» 
& accoutumée à dire tout ce qui lui paflbit par 
la tète » à quelque prix que ce fût. La ComteiTe 
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donc ne diflîmula pas la haine qu'elle portoit à 
des ennemis qui la provoquoient fans ménage- 
ment; mais fubftituant lai plaifanterie au fiel de 
ces fortes d'animpfîtes , elle ne mit que de l'en- ' 
jouemcnt où les autres mettoient de la fureur. 
On fe rappelle que dans ces temps-là, par un 
jeu qui ne parpiflbit que puérile , & qui cepen- 
dant pronoftiquoit les grands évenemens fubfé- 
quens , la favorite prenoit fouvent deux oran- 
ges, elle les ferroit dans chacune de fes mains , 
&lcs jettant en Pair, s'écrioit en riant: Sar//^, 
Choifeulj Sauté i Praslin. 

Un critique gai , entrant dans la même tour- 
nure d'efprit , dépeignit dans une épigramme 
grivoife la révolution qu'alloit opérer chez les 
cotthifanç le changement de faveur : 

On Ait que Choifeul & Barrî ^ 

Animaux tr^s antipathiques 9 

Partagent la cour aujourd'hui, 
Et (lifpendent les Tœux de tous nos politiques. 
Il faur opter des deux. , , Ceft le tout pour le tout ; 

Car de leur fort dépend le nôtre. 
Moi 9 fai pris mon parti : Meffieurs , prenez le vôtre : 

Je me fuis dit : le roi la £ . . . . 

Hé donc ! Que r Afe f . . , . l'antre l 

Cette révolution ne s'opéroît qu^tifenfible- 
ment Le grand crédit dp. miniftre,"ce cololTe 
ae puiflance y pareil à un chêne altier , qui de 
fa tête fçmbloit toucher les cieux, & de fes 
racines profondes pénétrer aux enfers , conte- 
noit encore ceux même qui defiroient le plus 
fon abaiflement. Aucune femme n'ofoit fe char- 
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ger de la préfentatîon de madame Duiarrl ; & 
la comteffc de Béam , qui s'étoit d'abord décî- 
dçe à le faire , étoit arrêtée par les fuites qu^on 
lui faifoit envifager. Cependant , comme elle 
s'y étoit engagée , pour éluder fa promefle , elle 
prétextoit une entorfe , & reftoit chez elle , 
le pied fur fa chaife longue. 

Alors le Comte Jean , moteur de toute l'in- 
trigue , & qui fentoit combien il étoit néceflairc 
de lier le roi par un ade de reconnoiflance au- 
thentique, fe retourna d'une autre façon. Il 
déterra une madame d^Alogny , qui dang le 
cas de paroître à la cour , ne s^y étoit pas mon- 
trée , dont la réputation même n' étoit pas bien 
pure, à Paris, Il n'eut pas de peine à l'é- 
blouir par fes belles promefles : elle fe fit pré- 
fenter , & pafla pour devoir fuppléer aux fonc 
tions de madame de Béarn. Le but de cette 
cérémonie étoit (i répandu , que madame Adé- 
laïde , dit-on alors , piquée du rôle que mada* 
me à^Alogny fe propofoit de jouer, lorfqu'elle 
lui fut amenée & qu'elle fe mit à fes genoux 
pour chercher à baifér , conformément à l'éti- 
quette , le bas de fa robe , loin de la relever & 
de lui donner fa main à baifer fuivant l'ufage , 
la laifla dan^ cette pofture humiliante* 

La préfentation future pafla pour d'autant 
moins équivoque , que M. le marquis de Ma-^ 
rigny fit donner vers le même tems deS ordres 
aux contrôleurs des différentes maifons royales > 
comme Marli , Choifi , Bellevàe , &c. , de remet- 
tre les appartemens de feue madame la mar« 
quife de Fomfadour comme ils etoient , & d'en 
rétablir toutes les communications avec ceux du 
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Rôî. On en conclut que madame Duharrî fe- 
roit des petits voyages , dont la faifon apprd- 
choit 5 & où il ne va que des femmes préfen- 
tées & nommées par S. M. Cette céréÀionic 
devenoit donc înftante. 

Cependant » depuis la préfentation de ma- 
dame à^Alopiy , la féconde marraine défîgnée , 
il s'étoit écoulé encore près d'un mois > ce qui 
ranimoit l'efpoir du parti contraire 9 & lui fai- 
fbit penfer que S. M.% toujours perplexe , 
rfoferoit fe déterminer à un a<fted*éclat contre 
fa famille. Différentes préfentations , qu'il y 
eut dans cet intervalle , fortifièrent leurs con- 
jecîhires 5 & les paris pour.fe contre fe multi- 
plièrent. 

Le Comte T>Hhcnri fit enfin employer à & 
belle-fceûr la dernière rfeflburcé , qui de voit être 
la plus efficace. Elle fe )etta- en larmes aux 
pieds de fbn amant: eljele conjura par toute la 
paffion qu'il lui témoignoit , de ne point k 
faifler eh butte^ux propos injurieux de fes en- 
nemis ; de les faire taire , en annonçant fes 
bontés pour elle d'une manière folemnelle, eu 
la prenant aînfi fous fa fauve -garde royale. Cette 
fcene jou^e avec tout le path^ique poilible, 

réuifit. ' r ' 

Plufieurs ineâàgers ^ envoyas de Verfailles-, 
le 22 avril au fi)ir, annoncèrent que madame la 
comteffe Duimri venoit d'être préfent(^e au 
jretour de (a' cbaife s ce qui 'oc^flfionna' bientôc 
•un quan«*q\ian prodigieux daiis Paris; On affû- 
m que tous les miniftres étrangers dévoient en^ 
voycr , dans lalnUit même y de* couriers à leurs ^ 
cour» ««fpe^ives pour y tfffienài9 cette im^ * 
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portante nouvelle* Comme on ne peut jamais 
mieux fixer les faits que, par le témoignage 
des contemporains^, & que dans les récits de 
cette efpece , où tant de gens font intérefles à 
altérer la vérité , le premier cri public eft tou- 
jours te meilleur , le plus véridique & le plus 
, propre, à conftater lafenfation qu'ils produifent , 
voici ce qu'on en difoit dans les nouvelles déjà 
citée$,^en date du. 2Ç avril, c'eft-à-dire, trois 
jours après la prefentation. 

S, M. , fort embarraffée fur la pr^entation 
de madame là ^çomtefle I)i5/è4m,, ne s'y eft 
déterminée que d'après les inftancçs réitérées 
„ ^e. cette dame ^ qui a regardé comme inju- 
rieufe la fufpenfion d'une cérémonie , annon- 
cée depuis J0f>g.tems avec "tant d'éclat, & 
5, àoi^t avoient. retenti même les\ga2ettes étrati- 
3^ gères. Elle a été touchée de Ta 4ouleur ^ 
i9, de fes prières, & a pris à Çj6t;éga|d une r&- 
i, folution irrévocable. 

£n co^réquenpQA le vendredi foir 2i » en 
' revenant de te^chafle » le Roi ^nnoftqa- qu'il y 

:5,. Quroit une prefentation le lendjsmain 

t» qu'elle fecoit ucMqife.:**. que c'étoit une 
,i préfentatiorti,,âQn$. il étoit queftioii depuis 

3, long-tems Enfin , elle déclara .q^UQ ce 

,,gfôroit celle de .. madame JOtt^oy^i r-; . 
> „ Le foir , un bijiçutier apporta pour çeitt 
.^9 mille francsde :diamans.à cettç«4ame» . :: 
. 9, Le lendemain:, TafRuence fiit :fîf.gÇ3lid^i^ 
-« .qy'on la jugea? plus . nombrejufe ,^^pe içpUe,» 
^t occafîonnée précédemment, par le;, jçn^ritig^ ^ 
:5, M. le Duc.de CW/r^J, au point qjiçjpmo* 
.» n^rque , çtojiîtté|de ^e 4^ugc^ ^e. fpe^teUfS > 
9, demanda fi le feu écoit au château l 
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^ Madame la comtefle Duharrî a été fort bien 
^ reçue de mefdames , & même avec des gra* 
9, ces particulières. L€ lendemain , dimanche , 
„ elle a aflifté à leur diner. Tous les fpeéla* 
„ teurs ont admiré la nobleffe de fon maintien 
99 & l'aifance de fes attitudes. Ce rôle de 
s, femme de cpur eft ordinairement étranger 
,} les premiers jours qu'on le fait \ & madame 
9> Dubarri l'a rempli comme fi elle y eût été 
9) habituée depuis long-tems. . 

„ Depuis lors , madame la comtefle Dubarri 
99 donne des Ibupers , où elle invite tous les 
9) grands de la cour & leie miniftres. Au bas 
99 de l'invitation » on aflture qu'on y lit : S. Mi. 
99 m'honerera de fa préfence. 

„ Par une fatalité attachée à la plupart des 
99 félicités humaines 9 on craint que celle de 
99 cette favorite- , parvenue au faîte des gran;^ 
99 deurs, ne foit pas parfaite. On remarque 
99 que fa fanté s'altère depuis quelque tems» 
9) qu'elle maigrit ^ :& les gens à fpéculations » 
99 toujours finiftres, prétendent que ce dépé- 
99 riflement ne peut être occafîonné que par une 
99 caufe mortelle* " . » 

Ce fut madame la comtefle de Biam qui fit 
ia préfentation. Il pafik pour .confiant alors 
qu'elle reçut une giratification ide cent ];nille 
francs pour* cette campiaifance; * - 

Cet événement , & le rôté que joua cette^cUi;^ 
me en cette * 6cca(îdn & depuis ; ayant été là 
feule femme de la corur qui s'aK:couplât avec elle^ 
donnèrent lieu de s'entretenic beaiîcoup d'elle 
& de rechercher qui elle étoit. . On conftata que 
c'étoit une Elle de quitté 9 malà Taife , marine à 
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un gentilhomme du Pérîgord , gkrdedu corps, 
qui n'ctoit p\is plus riche, & eft mort, il y 
a quelques années, fans autre diftinâion , 
même fans la croix de St. Louis. Madame de 
Béam , fort intriguante de caradere , eft venue 
à Paris pour fuivre un grand procès , dont To- 
rigine remontoit nu fameux Montaigne ^Sc qui 9 
par une claufe louche du contrat, de mariage de 
la fille. , avoit donné lieu à une conteftation , 
mue , il y a plus d'un iîécle , entre les ancêtres 
de' madame de Béam & ceux de la maifoii de 
Salttces^ Cette dame décidée à voir la fin d-un iî 
grand différend» objet .de: plus-de cent mille 
ecus., quoique peu en fonds , s'eft Ëiit) coanoi- 
trede diiférentes perfonnes de la cour à qui elle 
appartient, & entre autres de madame la du- 
cheiTe à^ Aiguillon. Par fa conftance & fon a<ftif 
vite , elle eft d'abord venue à bcxut d'obtenir 
une provifion con:fidérable , qui l'a mife en état 
de fe montrer dans ^appareil convenable à fa 
paiflanee^ £c de trouver du crédit.., Elle en a 
profité au point de fe livrer au faite, d'autant 
plus volontiers qu'elle n'y. étoit pas accoutumée ; 
enfoi te que , malgré les puiâans feoours qu'elle 
a.Vdit: obtenus -de la juftice , elle.s?effc trouvée 
encore obérée. :.Ces raifons» &;fes linifons dix 
fang avec la ^tsmioxt. à^Aigtiilkn & de Richelieu 
l'ont jettée natureliement dans. le. parti de ma- 
dame ia comteflè Dàbarri^ & l'ont déterminée 
à la démarche qu'elle a faite. Du refte » elle 
avoit gagné fon procès dans l'intervalle 5 mais 
^'étdnt une fois engi^^e » & d'ailleurs ayant be- 
loin de fecours- p.ous: cinq enfans qu'elle a , elle 
Si paAÏ par-dfflus : les préjugés qui ont pu re- 
tenir 
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tenir d^autres. lemmes de la cour » & n^a pas 
craint dç devenir Tobjet de, Icw: critique , d'un' 
ridicule qu'elle eft fort en état de Icuir rendre 
par fon efp'rit à 'par fes faillies. ^ 

Elle accompagna en confequence raadamé* 
J)ubarri au voyage de M^^rli , qui eut lieu bien- 
tôt après la pxé&ntation de la dernière. C'eft 
un fe jour riant & champêtre, inftitué pour dé- 
laflcr les |[rands de Tétat , des travaux de l'hiver 
& des plaifirs de cette faifon. 

Le Roi s^étoit âatté que la . communication 9. 
plus rapprochée où l'on fe trouve en ce lieu , 
pourroit lier davantage à la cour là favorite ; 
mais il n'en refulta pas ce que S. M. en atten-. 
doit. On y fut dans une grande trifteife. Les 
dames ne purent encore fe faire à la nouvelle 
beauté qui y brilloit , & qui les éclipfoit fans 
contredît. On afluiré que madame la princefle 
de Guémené lui avoit fait même une. impolitefle 
marquée devant le moiiatqùe 5 ce qui déplut 
fort i S. M. Elle reçut ordre de fe retirer au-i 
près des petites dames , dont elle bft gouver- 
nante en furvivance dé madame la comtèâe de 
Marfan. 

Les^ autres^ fatis affeaerûn ttiepJris aulfi ca- 
radérifé /ne fe lîoient point avec élle>. ehforté 
que madame jDw^ûrri' ^ madame dçBeani&.ma^ 
^ame dUAlogny fàifoient un tlrio à j^art ' La 
première j dès ce pretnier voyagé , n'avôiÇ point 
eu de pavillon , & logéoit au chàtëaU dans 
un petit appartement rhériagje exprès q.ui Joignoit 
celui duRoirf -x'" : / 

Uefpece de cotittefnàtiod. de Xi fôùr influa 
Juiqucs fur Ie|eu» qui itîe fut^oint aufS vif 
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Sue cl'or(îînaîre. Beaucoup de Seigneurs rcfîii 
;rent dç tailler , fous prétexté de niaiique d'ar* 
gentj enforte que le voyagé finit, fans quHl 
^t marqué comme les autres, par la ruine de 
plufieurs d'entre eux , Vidlim es malheur eufes 
d^une paflîqn funeftè. Les bouderies , les tra- 
cafleties' dés fêrtiiiies occupèrent les efprits & 
cmpêchcrerit que cette fureur tie fût portée k 
fôn comble. ' 

Madame Dubarfl jouoit cependant. On rap-' 
|forta même qu*tin jour, en pontant au Pfca- 
faon^ & Voyant paroître ta carte . pour elle , elle 
if écria: Ahl je Jïiis jrite\ Exprcllîon qu'on ne 
manqua pas de relever. Il faut en croire^ màda-^ 
ine ^ lui répondit-on , en prenant fon argent f 
vous devez vous y comoîirë. Mot piquant , en 
ce qu'il fkifoit allufion à T^tat de fa mère qui 
avoit été cuifiniére. 

Enfin ce voyage , qui ne pouvoît être agréa-' 
Me à madame JDw^ampar les mortifications plus 
fréquentes, au contraire , qu^il lui occafîonhoit, 
finit; & là cour revint à Verfailles, auffi en- 
nuyée qû'^ellë en étôit pàftie. 

La retraite du maréchal à^EJirées du confeil, 
â f aîfon de fa mauvaife fanté , étoit un événe- 
ment plus important , qui occupoit les courti- 
fans dans ce moment critique* En effet , quoi» 
que la mort ôu la retraite d'un miniftre , eii 
jaifl^nt une pfeçe vuide dans le confeil , il'oblige 
pas edehtiellenieiît de le remplacer , on ne crut 
pas que cenê-cî reftât vacante. On étoit donc 
attentif fur le choix que feroit S. M. à cauft dcS; 
circôuftances , & pour les fuites qu'il pourroit 
Annoncer; I^e miiréchar duc do Ritklm & 1» 
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ittc à^ Aiguillon étoierit fur les rangs ; 8c fi Pun 
d'eux eût mis alors le pied au niihifterè y comme 
il en étoit (jueftion , cet événement éàtàdérù 
foit la feivcur . décidée d* leur j)aîti, & cônfé- 
^emment le difcrédit de l'autre» Dès pofiti- 
ijues fins ne poùvoicnt cependant croire alors 
q|Be le duc de Choifeul pût ètirè renvoya. Ils 
lui vpy oient une fi grande confiftailce par lui- 
même , & par lès puilTances étrangères auxquelles 
il étoit en général fî figréable ; ils lé jugeaient^ 
(inécéiTàiré pair lé El qu'il tenôit de toutes les^ 
intrigues agitant ^'Europe, (Qu'ils regardaient' 
comme difficile de Tôter d'un miniftere où it ma- 
liœuvroit avec tant d'habileté. Quant à cette 
railbn , etléney^loit rien. Oh a vu fou vent 
dans les cours' les homriies les plue utiles , fa-, 
crises à de petites jiaâîôîis patricullcres. Mais 
le iHômënt' li'étoit pks eritoré v(?nu , ou la. ca- 
bale advei^fë devait prévaloir ; il falloît sY pVeri-' 
dire die longue main, & circonVenit avec pire-.' 
caution le monarque* 

Tandis QU'ah intrigupit pouf elle» mad3;ne 
Duiarri , d'utl efprit gai* & fofâtrè , s^amufoît à' 
fait'e de petites riidies/qut, en faèisfaîfaht' fa 
V Vanité , faifoiènt une' foït'e' d'honneur à fon 
cœur; on eh corictuéif qù*elïé rie' s'oublioit' 
point: Sôri entrevue 'avec M; Dutnouceau , fon 
parrain , eit eft lihe preuve 5 c*çfl:,une àiiécdote >, 
non nioîné agréable* que pi iaifanté. Éilç eft déjà! 
rapportée (Étns un burtetiii- de , nouvelles 'que' 
nous avons cijté'i m'sâs^ la voici .pliis^ ekaclè & 
plus en détail. , 

Orf a- vu d|^'s lé coVrimericèment compient ce,' 
fiharicicr^ a^oîc iféffàh'6^ à' fa JÈleuïe, '&' l'avoit 
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pbfolument. perdue de vue. L'âge amortîâani 
fon goût pour les filles , M. Dumouceau n^étoït 
plus au courant des aventures galantes. Il fut}, 
comme tout le monde ,. qu'une courtifanne pu-^ 
blique avoit été introduite dans le lit du Roi; 
inais le changement de nom , & les cîrconftan- 
ces peu connues de l'hiftoire ne pouyoient lui 
donner lieu de foupqonner que fa filleule fût la 
créature jfortuhée, élevée au pofte. brillant de 
favorite. D'ailleurs , elle n'ctoit pas encore 
préfentéc , & les fables grofficres des Choifeuls , 
qu'ils aifedoient de ' répandre fur l'origine & la 
jeunefle de madame Dubarri , rie pouvoient que 
le depayfer & lui donner le change. Quelle 
lut fa furprife , lorfqu'il reçut une invitation de 
Te rendre, rue des Petits-champs, chez madame 
la comteffe Dubarri , qui y demeuroit alors 1 II 
^n fut très-étourdi , & ne fut pjas àquoi l'attri- 
buer. Peut-être auflî s'ét6it-il lâché en propos, 
& avoit répété.indifcrétcment quel quei5-uns des 
coq8-à4'âne qu'on failbit à cette occafion. Ce- 
pendant il ne put refufer d'aller au rendez- vous ; 
il y parut plus mort que vif. Son état fans 
doute lui troubla la vue, & l'empêcha de rc^. 
connoitre une figure , qui ne lui auroit pas 
cchappé en toute autre circonftance. On s'i- 
magine bien avec quel plaifir fa filleule le vit. 
décontenancé & tremblaiit/ Après avoir joui 
Un inftant àç fon embarras ^ elle lui dit qu elle 
feroit bien aife d'avoii: des nouvelles d'une ca-. 
marade , dont il a été le parrain, avec qui elle 
a été fille de modes cliez l'e Sr. Labijle, qu'elle 
aimoit & dont elle ignoroit la deftinée. Nou-* 
veau {kifiâemeht pour ib vieillard^ qui fe rapr 
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pelle combien îl eft coupable. D avoue quHÎ iti(3 
lait abfoluméntcê qù'eft devenue cette jeutio 
perfonne.! Il s'excufe fur ce que fa mère ayant 
abufe de fa jeuneffe &; corrompu fes roôèurs^ il 
n'a plus voulu en entendre parler. La favorite 
lui fait quelques . reproches là-deflus ; ellt té- 
moigne fbn étonnement qu'il Tait abandonnée 
dans le tems où elle avoit le plu§ befoin de lui i 
il eft peut-ètr'e la çaufe que , bien loin de reve- 
nir de fes écarts , elle aura donilé dans de plusr 
grands , fe fera perdue tout-àiifeit. Mais "^au 
moins , lui dit-elle , feriez-vous bien-aHe dé la 
retrouver ? la 'relconnoî triez-vous , (ï elle fènton- 
troit à vos yeux ? ph! trèsr-fûrémènt \ madame; fô 
recrie , en balbutiant ; le vieillard ; Ôbnt le cdeutf 
refierré d'abord par la terreur^, c'ornmenpé;ià*-fé' 
dilater. Je mèfe^ens ço'uslèsjburigr'dd ttra^Hù-^ 
ttté...:l . . Eh biéhï ;recbnriôiirtz4a'y(inc;» 
ajouta-t- elle avec Vivacité V yo^ç^l'Hveè^dfevk^^ 
vous , c'eft' moi. V: : y 0n ne' pe^t peiiidft ^x 
Conîufîon où tomba M^putnouQeaû. Il cbrtvièrit; 
qu'il ne peut fe rendre compté à' lui-même 
d'une fôtile'dte ^féntimens de toute efpcce ; aux- 
quels il fe trouva en proie. ^ La -frayeut le faifit 
de houvifaur& ce fehtiment fut cfelui.quiâb-^ 
fotba tous Ifes autres /jufqti^V^e que Tâff^ 
îa bonté , là tendréfle de fa' pupille; qtiélqùeiaî' 
larnies n^êiile 'cjui' mouillerëntTes bcaur 'yeiix > 
eùflfcrit ifât fuccéder une rêconnoiflTahce -qui le* 
fit tomber à genoux , & baifei^ avec un- amoùt' 
rcfpeiSùëùx ' la main de là tomteffe. Elle le'^té- 
levc , en ràffurant qu'elle a oublié fes empOr-* 
tferaens Se Tes fureurs ; qu'elle né fe* fouViènt 
q[ue dé fcl|biciiËiits 3 qu'une des^ réflexianif;^- 
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puiJîanc.e où €?llc fera de lui étrc^ùtile &4e lui 
rendre, au çéntuplç tout ce qu'il iypït fait pour 
^le... If "eft cçrtain qu'il a. tou)o.ur^ conjTervé 
guprès de £n (il^çxAi .w crédit , dont i! 

nj^fc^jfç pas;j mais .qui s'eff m^vdh^^ d^S'Ia 
apaji(eyreuic aflÊiire de B/i^^^^ fan paifenf. Ma- 
dame ^^Dfiiaryi j^t\ alors rimpoflîbîe pour Iç 
fo.uftraîiie au fupplice ; & fî ce fccours. fut inutile 
au coupable, c'eft que r par june circônftance 
^tale , la favoi;ite étoit alors, brouiÙée avec le 
çhai^cçUçr. ., , r - 

.Tput Par^s a fu d^ns k tetiw cQtnment h 
oîmteHcr i*éioit rendue chez madame de la 
GarAÇi daps fos plu3 b^aux atoi^rs, & dans ua 
éouipage, britllajât i comment » aprçç avoir ainû 
mortel cette %?xbe^9^fii^rf par 1? fpe^cU 
tf un^ iiuxc ijui ^cciibljoit & À^i réjouiflbît le coeut; 
4ç/f9i|,ançienne de^ (Je coKnpagjjtie , elle 

ifÀ rjenquvèlla )p%. fentiçnens de gra^itjudjç qu'elle 
^voit^ coQfcjrvés ; elIeJm promit pour fes.«nfan^ 
la.proi^e^lipn.Ia plus éclatante /^ les^ ^ty\s eu 
çjfeiayec to^tleze^je^dont elle ic£(;;,càpa]ble. . 
, ,yne. ,axçinturp\, qu*çUe..cut avçp Iq cpmtc{ djsf 
l9iS^,\^^^?^^-^W^ av wt la , pxéfentation , . ne fiM; 



pas^jajuflîamûfani^ BP^^^ ^1^?» ,Ç^^ -ôfl&cjier , re^ 
wHanL^ç Corfe.v.^j trcs,emprpfle de farécon-r 
ctljcji avecle. beau. fexe. dont il. ayqif, etci ipvrc 
^s.cettç.ifle ,^ ci^ "Içs.. femmes foijit , affrçufes ♦ 
g^pi&eres,, ^^gpûtantes , à peine arrive à F'ajris • 
y? cbea^madcippifeUp i'^wf e , dfli}t il ^noroit la 
dcjttinée , cnççre équivoque. d'aîllisurs*. Celle-ci 
d'aWd flattée, de ^ rhômmage. de ce>feig4ieur , Iq 
' avcçies grapt»,^ fên;eiiJ9ii^çnt^ 




iaîrçsi ce quî.risxpte & YemcG^r^g^it paflec 
en aviint & à fe pert^'ettre quantité dç. privautés^ 
La cpmtefle, (îont;. le commerce avec Iç .Roi , 
ïecret jufques-1^ , ne lut .pèrmettoit pas de fc 
prévaloir de !Ia qualité de maîtreffe du monati- 
qve, ïe retraifiqhe ..à. dire ^u comte qu'elle eè 
pàriee. .,, . -, .^ph, bon , mariée î Çt avec qyijf 
r,.. Avec le çQmçe, p^^ le fiére de celi^ 

chez qui vous ip' ave? vue. , . ^, Tu te mpçqûes^ 
ma cHere. Qp^^eft-cc quç cela fait ? Ceflr po.uf 
nous ménager ufi.-iilaifir de plus/p»^.t'^ajp\ita^if^ 
le ptàiGr dé faiçe ^ ui;i çqçu à tf^nt (i^àutres, que 
tu procures. ' JÉîri;di^i;Ç cela,' te çpmt^ç deviç.ii$ 
plus preflant 5 il' faut que la PPflVteflf, Tf fâçhi 
dçjqidémçint; ^ preune ijn ton', de ' ài^jié ^JSc lui 
déclare que des r^ifons très-ipNPf?0^^î^?r We. l«f 
permettent plpsdç,lc revoir ».-,qtf9% y^U^W^ 
lui^ardQnnpï iori' impertinence e^ ^i^eçtu. d^e I^ 
llailoh qiiï a cxifté entr'eux , içwis qu| lie gei^fe 
plus être par j^ne^.pawfc .fopéjcîpre;,- qu'il ,a]^ 
prendra , par )e, puWçj. \ A ces, n^pts. e|l.è, fenue j 
elle fait appelW les çé^^ de JVît 'fe ;cph^;è . qi^ 
veut s'en aller', Jç le cQrieè4ie, afnjG^jiyèpf une 
erpejce. dé /m^kft^.nouyelre,;; qiM. Je . jco^JFoiiç^ 
Bientôt-, ialtçiiit de rftotwderjV (qu^iL^ «Xpii 
commvile,!! écrivit a la favorite^ i^nf ^IJ^tfer e tre$. jeÊ 
pe(fluéufç » Vjï il Ja i)rie jié yot|fpir'Wiji^ âttribueç 
JQU audace' à fpp jç^oraqce^ Qn^ ^î^m^ j:eHiarj- 
g^ue. qu'elles pn'ailcanfcKvé/ âuçua^â^éflfcqi^ 
Onrénd'eh outre la juftiçe.'im^ldfetp^ VMéarrf 
ue.;jamais daMlea ^femmes «/îjcoéùtu^ées par 
(eurrang aux grafidc;u;;s & à. ^ repre^ntation^ 
aucune , parvieauc.. .au/ paft^\ bj^iÇaut qu'eljç 
pccunoit a%8j| ûç^^ fa fut c^ndi^itâ'^Ui^ défjçm* *. 
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ment. Non feiïlcrti ent k tête tié^ partit 'pas Iirl 
toujrner , niais ètlè apport^ ' ^âns fa conduite 
une circonfpcdibn , dont on nç raùroit jamais 
crue capable. Sentant* combîcti feTïé devoitètre 
en proie à la jalpùflé de tant de béàiïtés r rî^ïeà 
dé la figure '&; de fa faVepr i jçKé afPedla uhè 
itiiideftie qui aurait dû les défannçr , fi Terivie 
^buvoit rètre. I Eiï donnant' àfoh rang touf lé 
Îû3tè qu'il ëi:igeoit., elfe ëvîtdtt perfenneïkmint 
les divjerfes cerinionies d^échit. 'te public , qui 
^''écôit renjiû/en foule à Verfailïesle jobr de 
îa-^^éntécôte^ 'qui'fui^ît fâ- préïentatioh ;: -fotr 
fbiftfé du plaifît' de; la vdrJ;E;Uenè feniotitta 
Ijomt. de la jotirnie; - - ^ ^ 

: ' ;El:fe ne deni'andôit ûttuhf fftkc^ fît pùùr' cHe .; 
ki pour fa fatriiÛé^ & fenibldlj: '"càfncentréef irni* 
4u^m^nt'à s'ôcicnpèr dé mériter; 'lè^ 1)qnté^ dU 
iRôî pkr fon zèle '& fon^iattachelnent poir'î^ 
ipèrfi?nne"-rafcréè: ' '' ' ' ^ ^^' '' '' ' '^ 
""■Ce 'qi^UVitavoît de pltis ^i^%'^'tiaîrev c'è 
îqiie fbn aiiguftë' âmkrit, doiit la: tàffion , qui 



îjbùrel 

jJHité de^^fôfpîèï^gétiér^l ,: quîç ïr Roi s'étbitJ 

téùtiéf&it^s ç^ile du Sr.'dè'r/>:/j;\ à laqiielï^ 

a ri*âf^p1t/ças^ Voulu" nommer ;. Ml donna Tantré 

yii géndrèf '3tt ' 'Sr.' AHdomttè'\ 'fori pr/emieif çht! 

rurçen en ïurviv'ancief. • , ' ; 

- • Madatt^e^^I^ri^àm' hôn-feûléih^nt s'oublidi^ î 

eîjfe S le$ i(3en^ ; mais partiiie gënêrofitè peu 

«ô'mm\jne:eIlé'.faifoît rccompéhfti: fes ennemis: 

'-U^%'i^M^:lie'S^ m M; W dad 
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de Choîfeul , obtint alors la furvîyance du goiii 
verneraent de Strasbourg. Cette ville ell Ik 
clef du royaume. Son gouveriiemc^t eft d'or- 
dinaire Pattribut du plus ancien des maréchaux 
de France > comme un pofte de coiifiance très- 
important. Cette dérogîitiori à un ufage immé^ 
morial étoit une marque de faveur fignalécf', 
d'autant plus grande, qu'on la regiàrdôit comme 
le gage infaillible du bâton de maréchal de Frah* 
ce 5 & que d'ailleiir^ le pofte étant occupé pair 
le maréchal àt Balihcourtj Je grand. âge de ce 
dernier ofFroit à Tî^utre une' perlpe^ive très-, 
prochaine. Onjùgeà donc que CQttç nouvelle 
grâce ,, accordée à. là . tnaifôn ' de Choifeul , rfé 
rayoit été que de concert au moih$ avec ma- 
dame Dubarri, Ceux , qui ne youlurcnt pi§ 
attribuer fa conduite à un pur fentiment dé 
grandeur d'ame*, la rriirent fur le compte de là 
politique. Il efl: certain que le Roi i pour qui M." 
de Choifeul ctoit alors yn miniftre . h^ceifaire j 
$'effi)rcoit de le raccommoder avec fa maîtreflèi 
Ceft ce dont on. ne put douter après le foupeif 
qu'il y eutpeu'dêj.burs énfuite à Belle-vûe, dont 
le duc fut, ainfî que. madame Dubarri , & doiit 
auroit été madame laducheife de Granimont^ fi 
cette femme âltierè avoit voulu; du moins, 
c'èft le bruit qui courut parmi Ij^s çpurtifânii 
Comme ce foupe'r excita dans le téms la curiô- 
fité générale , vbici le détail'qu'on en trouve 
dans dés bulletins pilrticuliers. 

5^0n à ramafle dvèc le pliis grand foîii les 
i,.,detdls dû jfaWéUx: fouper de jeudi , fi im- 
3î portant paç les. fuites qu'irpeùt avoir , & lé 

I» thetmomtfrrr ^èïitabié , (fftu^'les courtifanS 
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partiront à . coup fur pour mefurer. le degré 
du chaud ou dû froid à mettre dans feurs 
allîduités refpeaives. On raconte que ma» 
dame la maréchale de Mirepqix & madame de 
Flavacourt , arrivées les premières , fe pro- 
„ menoient dans les jardins de Belle-vue , lort 
*„ que M. le duc de C/joi/èw/ eft entré avec fa 
i, fuite , . & a formé un groupe ' oppofé à Celuî- 
là 5 que les arrivans tournoient à dt^ite 
ou à gauche fuu^ant leur inclination , & grof. 
fîifoientPun des deux partis j qu^on ne s'é- 
pargnoit'pasiesTarcafmff d'aucune part, lorC- 
„ que le Roi a paru ; qué'S/ J^/eft alléeà ma^ 
^j damé Dyharri^ hxï a dit mille chpfes gracieu- 
5,' fes 5 s'éft félicitéç de la polfécier pour la 
],, première fois dans] ce beau lieu', s'eft offerte 
J, à lui en" faire ; vôir^ tous les détails 5 ' que dans 
,,'cet intervalle M. le duc de Choifeul reftoit à 
'39 récartayéc fa compagnie , (jui diminuoità 
i> mefure , au point qu'il fe prpmeiioit fçul, 
9i lorfque rheure du fqùpcr étant arrivée, le 
ly Roi àvoiV fait placer là favorite à côté de lui, 
3f en faifan't mettre auprès M. J Te comte de la 
9, Marche , çonvue ayant de l'arpitié pour cette 
«^ dame, a-t-il ajouté, & il a déclaré que le refte 
,3^ fé plàcefoit commç il youdroït î que le fouper 
M avoit été 'fort gai de la part du Roi^&du 
M grand' nombres des convives, rtiaîs que lediic 




que 

5j cômtèfle s'^jr étoit comportée avec la racq>Q ai- 
V fancQ qu'elle ^àvoit déjà» eue iQrs de fà/pré- 

^ feniatipni. 4Vi?ûc '^vQit fqit' iriîlçf autant 
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;', d^crpritquc de grac^v&rdç légérttç i qu'ajirès 
9) foup^r^ le Roi ayant annoncé le Jçu^ avoit 
y, demandé un vingt-un pour mad«ine la com- 
„ tçfle Duharri > jeu qu'ell» aime beaucoup 5 
„ que madame de Flav/ncpup s'étpit écr;çe j^u'clle 
„ enferoit, M. le maféclial de JRi^fcp/if m aulfi , 
„ en ajoutant qu^il étoit tout entier à madamp 
,5 Skéarri ; que le Roi avoit fait iin w!isk., 
,5 dont M. le duc de Choifeul avoit été fuivant 
), Pufage: que. le lendemain, S. M. s'étan|:ha* 
}, bilLée 9 avoit été avec fbn capitaine des gardes 
„ & iTon premier gentilhomme à ^ foilçtçe dp 
„ raadamç JDniarri >oq ççt.augufte atnanl; épit 
„ refté unç heures que le jeune Jbz^qfpi. neveu 
3, de la comtefle » forti depuis quelqi^e tpi^is des 
s, pagçs 4e la chambré du Hoi, avoit l'^iQnneu]; 
,, d^ètre de ce foupcr'\ \^ '\\^ , ' " / , 
Telle . étoit la relation qui CQivijt ^^i .Çpttç 
fête, d^où chacun tira 4e^ ponjei^Mrf^a'&Mma^- 
niere. Le dépvt du,,d^c dç Choijeuï pour;:(artefrè 
deChantelpup pevdejpur^ ajprcs , donna jièu à 
de nouvel/es. Coxnjrie. iViji^ faupit paç ce vojragi 
dans une pareille l[ajlifln , ^* oçpaûpnna le..wuit 
le plus pjaufible de Ta. diTgcace de lapait de^r 
uns. Les autres difenD a^ contr?ix;p que c'(^toi^ 
mi coup "dp parçi du mjpiftçe, pojM: .i^ypir dé- 
cidément à quo4 sf e;u^ tppif , , pèr^j^dQ ,<IV^ fi 
dans fon gbfencc il i^e s'opiroit xieii cpnjtrje \aip 
il ferait ^pfprmais . inéhi;^able. Us ajxiutoien t 
que . çpttp di^mairche; W^f^if d^trwj^it;. par le ^ 
fucpè; toutes les^ ];uxneujrMiéfa>yorabl,es. ^ répan- 
dues à çetr égard^ ^ 1^ confiroaoit pl.i|is; que 
jamais au3^ y^vi^.4^. :^^% le Koy ai}a]iç. dans la cqu?» 
, âance du monarque. 
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11 êft certain que bifen^dès gens furent trom- 
pés pa(t • cette politique' âudacieufè du duc de 
^Choifeul^ qui revint en effet de Chanteloup, 
ifâil^ que fa faveur eût paru diminuer dans cet 
intervalle: mais ce qu'if y av.oit de fâcheux & 
'devoir'^ tôt ou tard lui être funefte , c'eft que 
xelle de ^a comteffe augmentoit. Un don dif- 
tingué 4fe'S* M. dut le prouver au public. - Elle 
fit préfent à fou amante , de Lucienne. Ce châ- 
tëau-de-plaifance avoit été donné à vie à Mde. la 
cortîtefle de Touloufe^ que je roi aimoit beaucoup, 
*&pour laquelle il avoit une flnguliere vénération. 
, ^A la mort de cette princeflV, S. M. en avoit fait 
•préftntati'duc de'Pi?w/fc/m^, qui ayant eu le mal- 
heur de^ ydfr périr en ce lieu te prince id'e Lànu 
fo//r'fôti^i^; en prit du dégoût, &ttmit Lu- 
cienne à fon maître. Ceft un féjouf ; délicieux 




monarque 

"iTïfs 'pftyari^i y a bâd;dépùîs un nouveau- pavil- 
iàîi^ 'dont îl fetiai 4ueftibn'^dâtis fon- tems: 

Péu^près'lë foupet deV,Bellè-yûe , là faVoritCa^ 
voyant' quelques' femmes de qualité s'attacher à 
«lie, crût' pouvoir fedifpehfer de corfferver 
;!upîfès;i}iB '^^' perfonnfe hiiadame la cômteffe de 
l^arii\ fë'rtWrraine à^;lâ^,cour, c'eftlà-dîre, celle 
qui Vy' 'avôtt 'prèfemleé.'- 'Depuis lors elle lui 
iayôittenu fidelle' compagnie] 5 elle etoit même 
liommée d'ini fecoîid voyage de Marli , où elle 
devôit accompagrterla^remiëçël * Madame JD«- 
èarrfhxi écrivit 'une fettre ^Jour lurïlnhoncer 
cette fifparatîon. *Il en coiirut des copiés ma* 
nufcrites. La voicL 
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7i je îîc fatiroîs aâe2 vous remercier , mada- 
, me , de vo? bontés , dé votre co mplaifance, 
, & de votre aflîduité. Je croirois en abufcr , 
, û je ne vous rendois inceflamment à la liberté 
, que vous aimez , & dont vous vous privez 
, depuis long-tems en ma faveur. Ce feroit 
, enfin trop exiger de votre amitié. Vous 
, m'avez fait part pluGeurs fois du dégoût que 
I vous éprouviez dans un pays pour lequel 
, vous étiez plus faite que moi , & où cepen- 
, dant nous avons en quelque forte d^but^ en- 
, femble. Vous avez des anaires qui vous rap- 
, pellentà Paris. Le voyage de Marli fini, je 
I vous demande en grâce de ne plus vous gê- 
, ner. Allez au Luxembourg , y vaquer. Aban- 
* donnez-moi au tourbillon dé Ver&illes , foyez 
3 perliiadée que je ne vous y oublierai jamais'*. 
On commenta beaucoup cette épitre. Cer« 
taines gens prétendirent n'y voir autre chofe 
que la bonté d'ame de madame Duharrî , & une 
volonté iîncere de ne plus gêner une femme » 
qui , par g^ût , s'étoit toujours éloignée de la 
cour , & de cet état de repréfentation , fi con- 
traire à fa vivacité & à fon génie. D'autres 
crurent y trouver Tin^ratitude trop ordinaire 
aux courtifans. Ils dirent que madame de Beam^ 
dont la figure n'étoit rien moiiis qu^agrçable , 

6 dont les allures ne répondent , ni à fa naiC* 
fance , nia fon éducation, avoient àêpVi au 
Roii & que madame Dubarrin^en ayant plus 
béfoin , comme on a dit ci-deiTus , bien loin de 
le défendre contre la répugnance de fon illuftre'^ 
amant , Vavoit facrificé fans fcrupule. Ce qu'il 

7 a 4e fur , c'eft que depuis lors .ç(n^ a rçmax:^ 
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que que toute intimité avoit ét^ rompue entre 
elles. Il eft plus à préfumer que le comte 
Jean , qui gouvernoit fa belle^fœur , a voit re- 
doute Telprit intriguant de la marraine , & avoit 
cru devoir Texpulfer avant qu'elle eût pris plus 
d'afcendant fur la favorite.. 

Au furplus , cette expulfion confirme tou- 
jours les progrès que cette dame faifoit à là cour; 
puifque les femmes , qui s'en étoient écartées ♦ 
commençoient à s'en rapprocher. Mais ce qui 
certifie peut-être plus pofitivement le feit , 
ce furent les hommages que les gens de lettres 
lui rendirent à leur tour. Voici comme on an- 
nonça dans un journal la première dédicace, 
faite à cette dame. 

„ II Juin 1773. „ Les mufes font faites 
3, pour chanter lés grâces. Cependant, depuis' 
9, que rélevation de madame la cpmtefle Dtu 
^ 95 barri à la cour a mis en fpedacle fa beauté , 
99 fes talens & fes vertus, ^reftées jufques ici 
„ dans une obfcurité injurieufe ; de tous les 
9, gens de lettres , retenus par l'admiration 
9, ou par le refpedt , aucun n'a voit encore fait 
93 fumer fon encens pour cette nouvelle divi- 
99 nité. M. le chevalier de la Morlierey plus 
„ hardi ou plus heureux, vient de lui offrir 
9» par une épitre dédicatoire un livre intitulé : 
9, Le Fatatijme , efpece de recueil d'hiftoriettes , 
99 dont le réfultat eft d'établir qu'on ne peut ie 
99 (fouftraire a fa funefte deftinée. Par cette 
9, adrëife L'auteur échappera au fatalifme dés mé- 
charis livres 5 & celui-ci , plus que médiocre , 
eft enlevé avec une rapidité fingulierei Cha- 
9^ cutt $*eIfl^rei^e^de lifgi \si dédicace* On nr 
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i doute pas que le Sr. de la Morllere n'aît cti ' 
f, une permiffion tacite de la modeftie de cette 
5, dame, & que fou exemple ne foit fuivi par 
3, des panégyriftes , plus dignes de rhéroïne'V 

Le journalifte conjeaura jufte , & l'on vit in- 
fenfîblement tous les gens de lettres fe ranger 
fous la ptotedion de cette Minerve. Le duc de 
Choifeùl ^ là ducHeffQ de Grmnmmt k fœur, & 
tout ce parti les eontinrent quelque tems. On 
flattoit leur amour-propre , en leur faifant en- 
tendre quelle baflelfe ce feroit de leur part de 
proffitucr leurs hommages à cette Uranie , qui 
ne favoit pas Hire, Mais le vent de la faveur 
loufflant abforument de ce côté-là , tous , juf- 
qu'aux philofôphès , aux cconomiftes , aux en- 
tyclopédiftes , 'fléchirent le genou devant l'idole. 

Au refte , comment ces hommes , guidés pour* 
la plupart par le befoin du crédit & de la pro- 
teftion , quelquefois par la pénurie la ."plus 
preflante , n'auroîent-ils pas imité les gens de 
qualité les pins dtftingués ? On citoit alors 
une anecdote du duc de Tfêfnes j bien propre à 
Siire connoitre de quelle vile proftitution uit 
courtifan eft capable. Ce feigneur , étant allé 
i^oir à Marlt , pendant lé vo5'age , la favorite , 
Se ne rayant pnÈ trouvée , écrivit : Lefapajou de 
naiame la^comtejfe Dubarri eft venu pour lui retu 
hrefes hommagts. H faut favôrt , pour entendra 
:oirte la batfeflS de cette plaifanterie , que le duc 
îft trèff-contreîatt j' que la comtefle s'amufoit dé 
à bôfle , gt qtïe ce. m^rifable cbtinifan s'eftf- 
noit ttop "Tiëuréux de la faire- rite; On peut? 
îicorè xicittchjte deJàr 4é la tdurilMe dii géni« 
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la dame, de celle qu'elle prenoît à la côWi 
& qu'elle y faifoit prendre à tout le monde. 

Un genre d'adulation « plus fade & auilî ré- 
voltant , Et faire à un autre courtifan les vers 
fuivans. Ils furent compofés à St. Hubert , où 
le Roi fut obferver le paiTage de Venus fur le 
Soleil 9 phénomène qui occupoit alors Tacadé- 
mie des fciences. Ce prince , ami de tous les 
arts , & initié à leurs fpéculations les plus fu- 
blimes , voulut en cette occafion appliquer au 
télefcopc les beaux yeux de fa nouvelle maî- 
treâe. Il lui avoit donné quelques leçons d'af- 
tronomie , capables de lui rendre le phénomène 
intéreflant. C'eft ce qui fournit matière à l'en- 
thoufîafme du poète de cour en queftion« Il s'a- 
dreiTe ainfî aux feigneurs qyi acconipagnoient 
S« M. en ce lieu > & obfervoient avec elle ; 

Que noas diront ce Të]e(cope9 
Cette Venu» & ce Soleil ? 
Amis , faii& ce vain appareil $ 
Cherchons un plus sûr horofcope* 
£n ces dëlicieux jardins 
Brillent nos aftres véritables ; 
C^eft dans leurs regards adorables 
Que nous trouverons nos deftins* 

M. de Maiipeou , le nouveau chancelier ] 
fouple & rampant par effemie i ne fut pas des 
derniers à fe tourner vers l'aftre naiiTant. Il| 
prétendoit être parent des Ùubarrisx & cette 
alliance^ dont perionne ne le doutoic.î .devint: 
très pujblique par fon affedlionà açt^llçr 1^ 
comteiTe fa coufine. On raconta *mème alors 

qu'étani 



qu'étant vjenu voir cçttie dame à. une heure .^ 

choiCe existes , & où ily[avoit gran4 nionde, 
chacun voiilànc fe lever & lui rendre les hom- 
mages dûs à fa fimarre » il y pria de ne poinc 
prendre garde à lui , fous prete;xte , a)outa-t*il » 
que ce n'étoit qu'une viûte de parenté , qu'il 
étoiten famille. • . 

Ce chef de la magiftrature eut dans ce tems-là 
une occafîbn plus honnête de lui faire fa cour » 
& qui fit éclater merveilleufement le bon cœur 
de la favorite. Voici l'hiftoire. 

Une jeune fille , d'un endroit appelle Liofi^ 
€Ouirt , étoit devenue grofle des œuvres de font 
curé, qui avoit peu furvécu à ce commerce* 
Soit honte pour elle-même , foit égar4 pour la 
mémoire de fon payeur , ellb n^avoit point fait 
la déclaration prefcrite p^r les ordonnances , & 
par une fuite de maladie > que le chagrin & 
l'inquiétude lui avoient occafîonnée fans doute » 
elle étcHt accouchée d'un enfant mort. Le fait » 
parvenu à la connoiflance des premiers juges , 
ils ^voient condamné cette malheurêùfe à être 
pendue , comme réputée coupable de l'avorte- 
ment, &ute d'avoir fatisfait à la loii> qui eft 
formelle fur cet article. La fentence venoit 
d'être confirmée au parlement; & la prifon- 
niere devoit retourner fur les lieux pour être 
exécutée. 

Un moufquetaire noir , nommé M. de Man^ 
deviUe , entendit raconter cette hiftoire dans 
une maifon. Touché de compaïlîon > ainfî que 
les autres convives 9 il propofa de drefler fur 
le champ un mémoire de cette af&ire , & d'aller 
à Marli » où la cour étoit alors , demander U 
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^àic (Te ;fe pauvre innècén'ti. L* cas bîtti 
eipd^, ft t«rtit ; il fë rendit chez madarne la 
Comtcffe Ditbarri , qu'il ne cotinoiffoit point , 
niais cIcAit il fe flatta d^émouvoir les entrailles : 
îA ïêuSit ; elle trou^^a le cas très-graciaWe , & 
fur . le^chanip ielle écrivit de fa main une lettre 
à M. le chancelier , dont les fpcélateurs retin- 
rent dis copies j& qui-' démentit authentique-, 
tneht^ Pmcapacité qu'on lui fuppofoit en ce 
genre ;'bn cjfui prooivè combien eft grande Télo- 
queijce naïve du boetir. Oa en va juger. 
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Mdnfieur le, chancelier , 
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iy Je n'entends Tien à vos loîx j maïs eîles 
à, font ti^ijuftes & barbares ; elles font contrai- 
res à la politique , à la raifon , à Thumanité» 
fi elfes 'fdht pendre une pauvre fille , accou* 
j> ^Me Si*tm enfant in6rt , fains Tavoir déclaré. 
i. Suivant le tnémoirè dr-joint , la fuppliante eft 
5, tiaiis, tîe 'cas : il paroît i^ti'ellc n'eft condam- 
née "que pour avoir ignoré la règle 9 ou pour 
ne Vy ètte pas conformée par une pudeur 
ttes-natùrelle* Jb rerivoie l'examen de l'affaire 
à Votre équité > itiais bette infortunée mérite 
de l'indulgence. Je vous demande au moins 
trie commiitîttion de peine. Votre fenfibilité 
vous diâera le refte. 
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i'ai rMonneur d'être &c* 

M, àe Mandeville porta luî-nlème Cette lettre 
i M: le chancelier , qui ordonna un ftirfis , & 
fur îc xonipcç rendn d«8 fklts , fit âvoii; l|sra€fe 



Afet ÊBe* ^Tout Paris ne put s'cmpèdher d'ap; 
plaudir à cette belle ' aâton , égaletnent ^ isoiia- 
rable pour le moufquetaire'» la onaimpçSt & le 
chef de to Juftkc. .: 

Pendant que madame rBtAmrri profitait ainfi 
de Ton crédit pour exercbr fa bienfaifâoce , il 
fallok qufe les gens de fon parti v'bccnpaâSbnt 
de fa 'cénduite politique, « la préqfidhiOfent 
contre les imnes fourdegnque Tes ehniemis fai- 
4bient ^ joiier. Elle 'avok > de fon côté /lieiitsfife. 
tnent un courtilan très-èxercé dans le .|^ri des 
intrigues ) & qui , pair une longue eadpâicDce 
du car^âete. du ^naître i> écoJtà meniez de; Mi di- 
riger à lil^eille; c'^^oit le maréchdrld^C! db 
RichelmêJ»' Ce > feigit eût , • pafci£ia . déclaré :• d» • la 
fkvdrite^'tf^tît' qo^l'^ dé^eaioit odietox: nécéflai- 
Tcfhèw» -t} ' fes ehîneittis v ' & \itfi\ Mbit:timîailicr 
de botfti^ foi à ielK^iifup^lanter. JMbiiilâlok 
doU^x i ft ^tfeit d^ .fotti mieux pour petfuadec 
GXl dufc et ChotJhU qu'il étote toujanar^j icmiStè^ 
iiumblè fêlrVltefiirv 0<v:débita pîeAdaif(;tei; «fécond 
-▼oy*àgd'/\fe Marli um 4iUk>ire à ce ùqei^Mtf: 
-gale.' -ii^' ■ = • ; -'^ *•*'" , • ' • ' r .].';...!: 

tJin iliftvaftchfe ' qii'tt piettvoi* ' vj ' Mi ;)le du» de 
Airtltf/Sf'^v'^tlni dtim -'pai^pluye, iUtû àiatncie 

du Rou 'ilVëncomifd Mvdt^adB:CM&^v> qui 
ii^én avoit poitit &;aVdit étéjfdrpris.dèr l^age.; 
iV6^k4k*^cAûi^i^ ^Kk^Àms^ du fienk : Dms.te 
^aifâgë J^'te^inâftlftrà^tlk ^<èn Tiarnivaumamlud;: 
Qué^èiiféMAt I^:^x^i^fai)i,esiin ^vnjranr 
*^in(ï 'âék!)ba^)^s .^ X^ué nëu& fommeardmix ti^tte 
dans uri'bohnit ^ repiqua Al de 'CnAoiB^ t.j&D- 
iriVés à te chèpeNe ;^^iM lileuii feiguaiirscfe' fil 
j^mtexA i 4e tems-fe^cu^mbode:; & iovfqpi'è 
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ëft'iqueftîbn dé &rtir , lé premîcif: fait figne i 
l'autre qu'il le retperde tie fes foins » qu'il fait 
beau &. qu'il va aller de fon côté. Ce dernier 
lui crie : Vous ave2 raifon , M* le duc» le tem» 
ëft ferèin -adhieUemrat i TOUS n'avez pas befoin 
de. moi;, mais s!il fur vient quelque, orage , 
Jcomptez fur moi, je fuis toujours à vous. 

Ceft pendant ce voyage qu'on aâùra.qùe M. 
-le duc de Choifeul avoit eu une explication vive 
avec: le «Roi à l'occanoioL de^madaipie la comteff'^ 
JÎKifliri, 5 où il déclara fon refped pour les vo- 
lontés de fon maître, & pour celle a < devenue 
robjét de fa faveur & de fes complaifan(;es. Il 
le (up^lik en mémo tèms de^ ne peint lui ini- 
putferles hàùteurt affçâées de fa femjxie^ de 
la (biir : il afl&ra &.M^. (][uUl avoit. tfki( tput ce 
qui avoit dépendu de ' lui pour les anjepiçr à la 
conciliation s que oeHe>iur laquelle il i^vojt le 
{>hxs>â^empire, s'étoit au ii^oins conduite .avec 
décence, dans cet événeineiit $ en . éludait: , par 
ainavbydge' à Glmteliôùp »; le$ devoirs •q^i^/lui 
Hprefcrivçdtï leichoix!<.d}ii'nioi]i^rq|]e; tPX^^ ^^ 
îurplus , qui mal-a-propos pafToit pour préma^ 
turétlj&^quétQute h'^purfavoit èti:e'4yUff..fon 
vfageiett oetiee , {gifon r* : ^quxà J!égard dç Pautre^ 
cVtok tinV i^arjaâere Rugueux , dont il défefpe- 
jroit de venirà.bouki'^.que.peut-Hre y àvoit*il 
'sluffi.cdans cette, bcaiderie :& dans jC^ eçspor- 
temems un inèlange ; de i^tlmens qiyfil ^e lui 
appartenait t pas .de diévelopper auiç: yeiix de 
S. M^^diiairrqui. pouvait irendre. plus f^^cuf^ble 
tette .xdnduîtei» .fondée fur une jalovôe;^ don^ 
le mbtifauQ^oit &n> principe dans le cœpt. Ce 
qiii confirma le bruit 4e; cette conY^cfatiaa.» 



divulguée par les couitiians.^ vraifemblabtei 
ment fans qiuHls Teuflent entendue , c'eft qu'on 
remarqua pour lors moins kl'antipathie. entre 
les deux perfonnag.es ; que même on fut que^le 
mini&rc avoit accompagné la favorite . dans^ ua 
des trois voyages qu'elle avoit faits fucceffive- . 
ment à Triel , terre magni^que que vouloit 
vendre le Str. Rouffel , fermier-général , alors en 
banqueroute ouverte. 

L'aflbupiâement momentané de la guerre f 
que s'étoient déclarée les deux perfonnages ea 
queftion t rendit la cour plus amufante. Cétôit * 
le tems où S. M. va & vient le plus , yifite fes 
difFérens châteaux» & changeant continuelle^ 
ment de place , trompe fon ennui , en le diver-^ 
fifiant; On voulut rendre le voyage de Choiii 
fur-tout , agréable à madame Dubûorri par des 
fpeâacles qui puflent lui plaire , & dont S. M» 
defiroit marquer l'époque y comme le premier 
féjour de cette beauté en ce lieu. A raiibn de 
la préfence de cette nouvelle divinité , mefda-*' 
mes ne pouvpiçnt plus s'y trouver : on put ainfi. 
fe livrer à toute la folie qu'infpiroit le goût de 
la maitrefle. On imagina d'exécuter des pièces 
très-gaies, & un peu f)oliâbnnes«^ Les trois, 
théâtres concoururent aux fêtes. Malheureu- 
fement l'exécution ne ri^pondit pas à leur magni-^' 
£cence. Par un choix afle2 biîari^e , les corné*- 
diens Italiens jouèrent un Alix & Alexis » ope« 
ra-comique de Dont Antottio toinfinetto 9 c'eft-à^ 
dire 9 d'Antoine Poinfinet , ainu appelle alors, 
par . dérifion , comme direâeur d'une troupe 
de comédiens au fervice de S. M. catholique* 
La mufique étoit du Sr. la Borde , premier vakt$ 
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iilchimhrt ^Ro?? 'qui avait eu Pfndlcetice êé 
ptôpoTer cette piedé, âônt Mie Gruhnard ntoit 
eu léiî prémices fût Sm ' théâtre de Pantin. 
' Quoi qti'il eft fbît , Pon tira enfin la coor da 
lërieûx &dela niélailchoHe où Tàvoient plon- 
gée tant de per te.3 ftitcefEves ; on la difpofoit 
ihfcnfiWement à la joie & tnjx'pkii(îrs qu'y de- 
Voit ramener la' jebtiè archidochèfTé , déjà de- 
lignée pour époufer Mgr. le Dauiihîn. 
■ Ce qui fit h plus de plaifir au Roi dans ce 
voyage , ce fut de voir que les femmes de qua- 
lité * d'abord fl révoltées contre ïa màîtrefle , 
qui avoient comploté entre elles de ne point fc 
trouver où elle feroit,Te relâchoient peu-à-pcu 
de leur morgue, & fe laiffoient féduire par fa 
Â)uceur & fon aménitç. On en jugea par le 
nombre de quinze ou feize , qui fe trouva à 
Choifî. Tout s'y pafla dans la meilleure intel- 
figenée. Madame X)t<î>âm y mqntroit cptte li* 
bert5 franche par où elle avoit ïed'uitS. M. Elle 
paiToit la pkis gratide partie du jour à fa toilette $ 
elle étûdîoit lés dîverfts formés pour plaire à fon 
dknaiît ; elle fe mettoit fouTent en Flffre. Ces 
éiyerfts mctamorphofes étoient ft longues , 
qu'il falloit quelquefois reculer le fervice. Le 
Roi, cnchajifé-', aVoit la bonté de s'y prêter; 
& loffquc c'^étoit tipp long , il lui faifoit dire de 
Tenir à taMë en ^petite robe. Les fpcdlateur^ 
étôi^ témoins des progrès que faifoit chaque 
5e«r ia paflîon, Ùri de ces riens fi précieux 
ëfiti^ les amans i, fit une anecdote , que rccueil- 
Ifi^ertt avec aTidïte les courtifan^. 6. M. y ayant 
yHR tomber fon/éfùi ,' madame ' iHiharri le rà- 
W^' avec eniprefiement , en mettant un genou 



en terie. Maïs le monarque , fe précipitant fou 
même à fes pieds 9 lui dit : Madame , c^eft i 
moi it prendre cette pofture ^ & pour toute la 
vie ; galanterie digne de la vieille cour , & bien 
oppofêeau ton lefte & cavalier» dont nos petitSr 
maîtres traitent aujourd'hui les femmes. 

Malgré cette déclaration du Roi , la beauté en 
queftion prit encore une fois le râle de fup^ 
pliante ; & cet autre événement de fon féjout 
à Chotû lui fit infiniment d'honneur , & lui 
concilia une partie des grandes familles du 
royaume, qu'il concernok. 

Il s'agiâbit du comte èc de la oomteffe de 
Loueirmej condamnés à avoir la tète tranchée 
pour rébellion à fa juftice. On voulait fauv^ 
ces illuftres coupables. M. le chancelier avok 
refiifé leur grâce > mais par un coup dé pqliti-. 
que , digne de lui, il avoit accordé un furîis à 
Parrèt. Il ménageoit ainfî à fa coufine un moyen 
de fe diftinguer : elle en profita. La comteife ^e 
Mçyait & la baronne A^Heldorf^ fille & belle-filfç 
des viâimes dévouées au fupplice s'étant ett vati^ 
jettées auic genoux du monarque ) refté inflexi* 
ble , madame Duharri vint à leur appui ; elle 
déclajra qu'elle ne fe releveroit point que S. M. 
ne lui eût accordé ce qu'elle demandoit. S. M. » 
miue , la releva une féconde fois en s^é^Mant : 
Madame , jp fuis enchanté que la première fa«. 
veur , pour laquelle vous me forcéi , foît uîi 
ade d'humanité. 

Le voyage de Compîegne , que la co^tfr a cou- 
tume de faire au commencement de juillet 5 don« 
na lieu à des nouveaux évériemèns« Si S* M* 
m pouvoit plus fe paSer-de fa fii^orite^ en fe 
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doute bien que là dernière fut de celuuei. EUe 
ne Tavoit fait jufques4à qu'incognito 5 eUe s'y 
rendit dans toute fa gloire cette année 5 & vou- 
lut en conféquence marquer fon arrivée en ce 
pays-là par une grande pompe. Elle fortit èe la 
capitale avec ti^is carroâes à ûx chevaux. Elle 
deitieuroit alors dans la rue des Petits-.champs , 
très - palTagere & fourmillant de monde. Cet 
uppareil , à la porte d'une maifon particulière ^ 
excita la curiofité du peuple , qui redoubla bien* 
tôt quaxid on fut pour qui étoit un tel cortège* 
On jugea que fon intention n'étoit pas de fe 
dérober aux regards, & par fon train & par 
l'heure qu'elle choiHt pour partir s (ce fut à une 
heure après-midi qu'elle monta en voiture. } 
Etonnée cependant d'un concours qui fembloit 
annoncer le départ de quelque^ princefiè diftin- 
guée , & pour fe dérober à des acclamations 
qui n'étoient pas toutes deà bénédiélions , elle 
baiâa les ftores de fon éqiiipage 9 & perfônne ne 
la put voir j mais elle les releva à fa fortie de 
Paris 9 & fe montroit gracieufement à la multi- 
tude de voyageurs dont la route étoit remplie. 
Ce voyage ne plut pas également à tout le monde. 
Quand il fut queftion de l'arranger , & M. fe 
fit reprçfenter la lifte des dames qui en avoient 
^té nommées l'année dernière. Elle en raya de 
fa main madame la comteife de Brionne , madame 
la duçhefle de Glrammont^ & madame lacomtefie 
HEgnumt , trois femmes de la cour 5 ayant à jufte 
titre , quant à deux au moins , de grandes pré* 
. tentions à la beauté. On crut dès-lors qu'elles 
«voient v& avec regret madame la comtçfle Dm- 
lani venir les éclipfer« Four la duche^fe y ^Ma 
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ne s'en cachoit pas : lès autres , fans faii'e le mh^ 
me éclat , foit rivalité , Toit hauteur 9 foit capri- 
ce , a voient tenu une conduite uniforme , & 
n'avoient point rendu à la favorite les politefles 
tfufage envers les femmes préfentées. Cette 
excluûon qu'elles méritoient bien , les humilia. 
Elles s'en vengèrent panine carri<:ature fingu- 
liere, dont elles donnèrent vraifemblablemenc 
le fujet. Il rouloit fur cet événement , & ne 
pouvoit gùeres être enfanté que par une jaloufie 
bien ulcérée. On Tappella ie combat des Ana-^ 
grammes. Elles étoiént repréfentées fous Tem- 
blème des trois Grâces avec leurs attributs» 
éplorées, ef&ayées, femblant fuir à rafpedt 
d'une beauté d'un autre genre , dont la figure 
en defordre , les attitudes lafcives les effarou- 
choient & caraâérifoient ce nom groffier Garce > 
anagramme du mot de Grâce , & qui ne fe don- 
ne qu'à des femmes perdues, fans pudeur & 
fans front* Cette épigramme pittorefque, li- 
cencieufe & infâme ne fe multiplia pas beaucoup 
heureufement , & ne fe montroit que dans le 
plus grand fecret » comme on s'en doute bien. 
On l'attribue fpécialement à madame de Gram- 
mont , très-méchante , très-vive , très-hardie de 
fon naturel , & qui avoit plus de raifon pour en 
vouloir à fa rivale ; car le Roi avoit donné en- 
core précédemment une mortification , qu'elle 
ne pouvoit pas non plu$ digérer. 

Vers ce tems-là , S. M* fit un voyage à Chan- 
tilli. C'eft un des beaux lieu^ de la nature , 
appartenant au prince de Condé. S. M* voulut 
bien faire l'honneur à fon couiîn de l'y aller 
yoir. S. A» étant venue » fuivant l'étiquette > h/à 



demanâcr qui Elle jugeoit à propos d'inviter J 
]e Roi lui die qu'il lui en laifToit le choix. Ce 
qu'on regarda comme une petite niche du mo- 
narque envers le prince , par l'embarras où il le 
jettoit , puifqu'en priant la favorite , il ne pou- 
voit décemment inviter mefdames , & fe mettoit 
mal avec celles-ci ; & qu'en engageant les filles 
du Roi , il s'ôtoit la faculté d'avoir madame Du- 
harri. Il crut cependant devoir d'abord fatif- 
faire à ce ' que fon rang lui prefcrivoit , & fol- 
licita mefdames de lui faire l'honneur d'accom- 
pagner S. M. chez lui« Lorfque S. A. fournit 
de nouveau nu choix du monarque fa ' lifte » 
celui-ci en raya encore inadame de GramtnmU & 
madame la princefle de BeaUveau. 

Au refte fi madame Dubarri ne fut pas publi- 
quement de ce voyage , il pafla pour conftant 
que foit que S. M. ne pût fe paâer d'elle fî long- 
tems , foit qiie {a maitreâe voulût lui faire une 
agréable furprife » elle s'y étoit rendue une nuit, 
y avoit couché avec fon augufte amant, & 
en étoit revenue incognito Je lendemain. 

Cependant le prince de Condé , qui avoit i 
coeur de ne déplaire à perfonnc, imagina de 
propoftr au Roi un fécond voyage , dont mef- 
dames ne feroient pas , & qui donneroit à 
S, A. la liberté d'avoir la comtefle , & de lui 
procurer la facilité de eonnoître en détail un fé- 
jour où la nature & l'art fe font fi parfaitement 
accordés. Il avoit même réfervé pour ce tems- 
là d'étaler toute fa magnificence , & de donner 
- 3es fêtes les plus galantes qu'il avoit projettées* 

Le camp jie Compîegne, qui eut lieu cette 
«nnée , on fiit une peur madame Buham %àoii 
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elle jouît dans tout fon éclnt. Ce fut alorf 
(jtfon commenta à connoitre un troifieme frère ^ 
appelle le chevalier Dubarri > qui tt'étoit que 
capitaine clans le régiment de Beauce , mais qui , 
poin: répondre au nom qu'il* avoitPhonneur de 
porter , fe fîgnala au camp dont étoit fon corps , 
par une magnificence extraordinaire dans un 
officier , par une table ouverte , & par l'impu- 
dence avec laquelle il en faifoit faire publique- 
ment les honneurs par fa maîtrefle. 

Ce voyage fut encore très-agréable au Roi & 
à madame Dubarri , à caufe des nouvelles liai- 
fons qu'elle fit avec différentes femmes delà 
cour , qui fe rapprochèrent d'elle foit gagnées 
par fa douceur, parfes grâces & par fes préve- 
nances ; foit excitées par leur intérêt. Entre 
les autres fe diftingua madame la comteffe de. 
V Hôpital 9 dont la galanterie ne pouvoit que 
fevorifer fa réunion avec madame Dubarri. Elle" 
étoit connue à la cour pour maîtreflfe du prince 
de Sotibife , & ce feignent , intime ami du Roi, 
avoit fait tous fes efforts pour, donner g S. M. 
cette marque de zèle ; ce qui réuflît. 

Au moyen de plufîeurs intînjitcs de cette et 
pece, madame Dubarri pouvoit plus que jamais 
fe pafler de fa marraine ; & t'cft à cette époque 
que fe confirma la vérité de l'efpcce d'obédience 
que lui avoit donnée fa protégée. Madame de 
"Bea?^ difparut ainfî totalement de la cour. 

Ce fut au retout de Corapiegne que le prince 
de Cond^ eut le bonheur dé poff^der pour la 
féconde fois à Chantilli le Roi , qui parut s'y 
amufer beaucoup , y féjourna plus long-tems , 
& s'y livra à toute l'intimité de la focîété , d'au* 
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tant que la comtelTe en étoit , mais avec un 
petit nombre de dames. S. M. Tafficha aux yeux 
du peuple des environs , ei; lui faifant fuivre 
la chaffe en calèche ; enforte qu'il n'y eut per- 
fonne qui n'eût la liberté de la contempler à fon 
aife. On admit aufR le public aux foupers & 
aux fètes , où le Roi parut afFeder de plus en 
plus de lui faire des amitiés. Au refte » madame 
Dubarri cherchoit de fon côté dans ces comment 
cemens à capter la bienveillance de chacun. 
Tout le régiment de Beauce, dans lequel étoit 
le beau-frere dont nous avons parlé j avoit été 
comblé defes politeffes* Le jour où ce corps 
ctoit venu camper à Royal-lieu , elle avoit don- 
né un repas fplendideà tous les officiers 5 &. le 
colonel , M. de la Tour-du-Pin , n'avoit pu fe re- 
f ufer à lui accorder les hommages d'ufage envers 
les femmes qu'on veut diftinguer : procédé qui 
déplut au miriiftre de la guerre; & qui s'en 
expliqua, fous le prétexte général qu'il ne vou- 
loit pas qu'on prodiguât ainfi les honneurs mi-i 
litaires. 

A moins d'avoir des raifons d'animofîté par- 
ticulières contre la favorite , on ne pouvoit 
s'empêcher de l'aimer , & de revenir des im« 
preffions que le pré>ugé & fes ennemis avoienc 
répandues contre elle. Rien alors de fi honnête » 
de fi affable, de fi doux. Elle montroit la vertu 
rare , fur-tout parmi fon fexe , de ne jamais 
dire du mal de perfonne» & d^ ne pas même 
fe permettre les plaintes ou les reproches qu'un 
fentiment bien naturel de vengeance pouvoit 
lui fuggérfer contre fes envieux , & contre ceux 
qui a voient divulgué non-^feulement les anecdo» 



ih peu gloriéures de là vie, mais Tavoient feméd 
d'infamies & d'horreurs. 

Le feui foible , auquel elle ne pouvoit réfifter , 
étoit un goût extrême de la repréfentation ; & 
fon augufte amant fe faifoit un plaifir de la fa* 
tisfàire à cet égard. D^ja l'on afluniloit fa mai- 
foa à celle de la feue marquife de PompaJour i 
elle jouiâfiit des mêmes prérogatives de luxe & 
d'apparat s elle eut , en revenant de Compiegne 
& en y allant , fes relais commandés aux poftes » 
comme le Roi. . 

A fon retour de Chantilli , madame Duiarri 
fûupa chez madame la oomtefle de VHbpital^ qui 
s'empreâa à fe faire citer comme une des pre« 
mieres , briguant l'honneur de la poâeder 
chez elle. Une autre femme de la cour » en- 
chériflant d'adulation» propofa d'allier fa mai- 
fon à celle:de k comleâfel. . Cétoit là marquife 
à^ Motiimorenci ."i t\\e imagina de £iiré épo^fec 
au duc djs Boutttville Mlle. Dukarri , celle qui 
vivoifechez la comtefle & lui fcrvoit de mentor. 
Ce coup de f>olitique étoit ^'autant plus adroit 
de la. part de cettedame, qu'elle faifoit fa couc 
à la favorite, fans.fe compromettre.. Ce duc 
était un .mtuvais fujet , deshonoré , perdu de 
dettes 9 très; capable 4er&ir e^ une pareille fottife, 
& tellement décrié , que.laN^nduite quelcon- 
que fembloit ne devoir plus intèrefler fa famille ; 
raais eiçifin,. c/étoit.un homme ou plus grand 
nom, de . France qui titroit fa fen^me , & qu'on 
pouv0it.faire enfermer quand il fe feroit prêté 
à ce qu'on auroit voulu. On prétend qu'il 
demandoit pour préliminaire que lie duc à'Olonne^ 
&a. fijie.9 .enfermé à perpétuité par , égai:d pouv 



la naiâknce & digae du dernier fappUae ^ 4bt 
mis en liberté ^ ce qu'on ne voulut point accor- 
der , & ce qui Et vraifembl^blement manquer 
•cet hymen. 

Tout , fucceffivement , rendoit hommage à 
4a noavelle divinité, & reconnoiâbitfonipoa- 
voir. II. y avoit cette année fallon de peinture. 
Ceft un ufage aux grands de la cour, de venir 
le voir , & d'exeitér ainfi rémuladoil des ar« 
tiftes. Pu fit entendre à madame Dubarri qu'«Ue 
y devoit par oit re; & le jour , où elle y vint, 
on Et Tortir tout le monde , fuivant les ordres 
^u'en avoit donn^ M. de &> Fknrentm^ qui pref- 
orivit aJbfoiuifientie même' cérémonial que pour 
madame de P(mtfâtdm&'* MnÇii par une révolu- 
tion s à&Kt la rapidité étoit inconcevable , celle , 
^uUin an iduparavant pu^dianfoimoit dans les 
rues foœ le noih de k Scmrionnoife -^ par per- 
miffion delà police ^ voyoit chaâer àvibn ap- 
proche'^ comme vils plébéiens, les^|^lts de k 
plus haute qualité/ Il £iu4}^ependant lui fmdre 
juftice àc dire que cette eacpulifiaipi ne lui doit 
pas êùre imputée , puifqtt'elle en témoigna fon 
imécontentemeDt. Am furplus , les ^hi« fameux 
peintt>es^ {bulptéun» racompagnereiit:'& l>ri^ 
gu erent k6 fufTragies 4e la Miner veudt^ jî)ur . Un 
d'eux avoit été cboifi pour la peîndtB'; citait It 
Sr. Droiwf/ , excelteiit ^rtifte pour le ^^KMftirak» 
qui avoit fait fes preuves à l'égard à£ l^&cv&citt 
précédente^ & qui n'eut pas le même fuceès en 
cette occalion. Pour mieux réuffir il avok 4ma« 
giné de la repréfe^itcir de deux manières ,>c'efti- 
dire , fous^ les h^k^emttï$ d'h^mitie & de femme 
lou£4-toiK; Ceux qsifr oonnoiâbient Madame 
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IfeJa^rrf , trouvèrent qiie bien loin de ik flatter 
eomme c'eft ' Tufage , le peintre ne Pavôit pa^ 
renctne dans toute la vérité de fes charmes. Des 
deux côtés il lui donnoit également un regard 
inihaudier , appelle par les petits-maîtres Regarâ 
en cùulijfe , qui n*eft point du tout celui de cette 
beauté, très-netj^très.franc, très- ouvert. Le 
public fe trouva àuffi partagé fur les deux fi- 
gures , auxquelles odt fit le grand reproche de 
ne pas fe reflembler. Celle de femme étoit \èi 
tue de blanc j & enrichie d'une guirlande de 
fleurs : en homme , madame Dubahi étoit en 
efpece d'habit de .gîUes , la chemife décolletée. 
Ce dernier plaifoit plus généralement au fex^ , 
& le premier aux hommes j ce (jui donna litu 
tox vers fuivans. 

VERS 

M Madame la: Cômtéfe D u s a hk i;' 

Stir ton double potttait , le ^pëftatetir perplexeV 
Ciïarniântt DxJiBAlàu , Veut t'admira partout. 
A fôsyén* cbaiigesitu defe^ '5 " 
Une hit que chaai^er de goût« 
S'il te voit en femme , dans l*ame 
^^ét^e bbâiore ilTeiit toilt le i^laifît j 
^a deneàs hoiiimè 9 & d%re féiniiiM 
SoVidUuh il aturôit le àeSx. 

l'àridîs qtie lés arts fe rahgeoieîi't aînïîfouô 
la pfbtedtfdn de^niadahte î>ùbafti^ les intrigat* 
dont la (^oUr abonde , chérchoient'âufîî às*ctaye^ 

f oiir 'fHltt Yai^iï teUrs projêïs , & fe fr^y^r , 



{bus fes aufpices , une route k la lortuner 
De ce nombre étoit le Sr. Gênée de Brocheau , 
procureur-général des requêtes de rhôtel , hom- 
me parvenu-là par des menées antérieures , aiTez 
mal famé dans Tes mœurs , mais un dé ces gé- 
nies remuans qui, duifcnt-ils fuccomber, ne 
ceflent de s'agiter pour s'élever. Il avbit porté 
fes vues iufques à la place de contrôleurrgéné- 
rai des nuances ,' & ne cherchoit rien mobs 
qu'à fupplanter M. Maynm d^Invau. . Le comte 
Jean s'étoit laifTé gagner » ébloui par les fpéco- 
lations de ce politique. Celui-ci lui faiCoiten- 
vifager l'avantage d'avoir en fa perfonne iine 
créature qui lui feroit toujours dévouée , & 
feroit couler à fon gré les trèfors de la France. 
Le comte , féduit par ces offres éblouiâantes , 
travailloit auprès de fa belle-fceur , & vôuloit 
l'engager à profiter de fon * crédit pour pouâer 
cet intrigant à la cour. lia mine malheureu- 
fement fut éventée ; le Sr. Brocheau fut mb s 
la Baftille 9 & le beau-frere eut ordre d'aller 
voyager pour fa fant^ , & prendre les eaux dont 
il avoit bcfoin. Il fit cette tournée avec^ua 
Efculape , nommé Chevalier $ autre aventurier 
qui tripotoit avec lui. 

Un autre intrigant fut plus adroit , & fe fervit 
plus utilement de la faveur de la comtefle. Ce 
fut le duc à^ Aiguillon , qui mal en cour alors , 
fentit le befoin qu'il avoit de fe ménager une 
reflburce en elle. Il fe lia d^abord avec les Du- 
harrif & ne trouva rien de bas pour s'ancrer 
dans cette cour. On lui fut gré d'être un des 
premiers à s'y ranger. Il dut vraifemblable- 
nient à la reconnoiâauce de 1^ maitrefle du mo- 

narqut 



narque Pagrément qu'il eut alors pour achetée 
du duc de Chaulnes la charge de cômmandanc . 
des chevaux-legers de la garde du Koi. Ce fu€ 
elle qui voulut lui en donner de fa belle boUche 
la première nouvelle. Ce pofte important, m- 
dîépendamment de la diftinétion , étoit plus 
çflentiel à ce feigneur en ce qu'il lui donnoit 
une intimité particulière avec le moiiar^è , & 
lui procuroit l'honneur de déployer Tes talens 
aux yeux de S. M. , en travaillant avec Elle. 
Il jettoit ainfi fûurdemeht les fond;emens* de' 
Ton élévation future au miriiftere, & .d^fefperoit 
les Choifeuls^ qui voy oient s'approcher en lut un 
ennemi auilî dangereux qu'implacable. • . 

Ces marques éclatantes de l'afcendànt) que 
prenoit la favorite , donnèrent lieu à un petit 
couplet 5 car il faut que le ï'rançoisy chaitfdnnd 
toujours. Celui-ci fut fait fur les drèôiitoiites 5 
mais d'une fiiçon ambiguë , & dont les 'genar 
intelligens feuls pourroient fentir tout le fêla 
Le voici. 
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Sur Pair: Vive le i^in^vivè PAïhouf^ ^c: 

du VéferteUr. 

,n « » 

Vive lé Roi ! Vive l^ainôur ! 
Que ce f efràin (bit nuit & jdtit 
Ma devife la plus chérie t }':.:':'• 

En vain le^ ferpeos dé l'^envie 
Siheiit autour de ihes rideatit. 
L^amûiir luLménïe affûre mon tcpOS 5 
£t dans Tes bras je la défié. 
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On saradériToit jpar-là les twis Ç^tts, é« Uk 
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^ilbfiiè âes Chqifetits y &.fur.tout delà duchefle 
de Grammont. Dans fon défefpoir de ne pou- 
voir, réuffir, elle venoit d'aifeder un dégoût de 
la Gour j elle étoit allée voyager en Hollande , 
où rbn difoit en plaifantant , qu'elle alloit faire 
des fpéculations de commence.. Quant au duc 
fon frère » il s'y prenoit autrement pour ca- 
cher fon dépit. Il redoubloit -de dépenfe : il 
s^abfentoit, de la cour plus fréquemment ; il fit; 
coup fiif coup deux Voyages , Tun à Chante- 
loup /l'autre à Metz. Dans le premier, il vi- 
^oit. avec la plus grande magnificence. Tou- 
joùrs'40 niaitres à table , au moins ; deux trou- 
pes de ./comédiens pour amufer ceux qui venoient 
feire.feur cour à ce miniftre 5 & le refte à pro- 
jpp^fpn* L'autre avoit pour objet de vifiter 
un camp de cavalerie qu'il y avoit fait former , 
& d'y feire voir en quelque forte à fa fuite un 
prince du fang. C'étoit M, le duc de Chômes , 

Îpi vîvbit aveo la plus grande intimité avec ce 
eigncur. 

Cependant le Roi qui s'enivroit de plus en 
plus dès' charmes de fon amante , ne perdoit 
aucune occafion d'habituer les courtifans à la 
refpeder, &fcs peuples à l'admirer.. Le voyage 
de Fontainebleau en fournit une à S^ M. de la 
promener de ce côté4à , *& de lui préparer de 
nouveaux trioçiphes. Le Sr. Botiret , fermier-gé- 
néral , renommé pour l'art avec lequel il flattoit 
les paillons du mpnarque, & faifpit la cour à 
Tes maitreffes 9 contribua de fon mieux à rem- 
plir les defirs de ce prince. II avoit fait bàtic 
daijs^ If fpTpÇ de Se^naar un magnifique paviU 
Ion» qu'il poit app'eàlé/i? F carillon du Roi ^ de^ 



puis quHl àVoîteu Thonneur d^y tecevoîtS. Mi 

Ce .bâtiment étoit fans doute trop mstgnifi*^ 

que pour uti particuljet. L'objet àt celui-ci ^ 

en le faifant conftruire , étoit , à ce qu'on a 

prétendu , d'engager le fouverâîn à' l'acheteç 

pour madame de Pompadour ; ce qui n'avoit pas 

réuffi. Depuis que madame Dubarrl ^\xt iuG^ 

cédé à la défunte , il lui voulut faire fa cour ^' 

en renouvellant le même projet. U ne manqua 

donc pas le tems , où îë Roi chaâe édiii la fer et 

de Sentiaaf ,. pour faire fuggérer à madame Du* 

t«rri la curiofité de voirie pavillon^ & à S. M* 

l'envie delà fatisfaire. Le jour^ fut. pris c>iv elle 

décida de s'y rendre. Comme tous ces événe* 

mens font confignés dans le journal du tems-t 

voici comme on racontoft alors œt-fe fèci. > - 

„ Le jeudi ' 28 feptciiîbre. S. tAl ^aVafttîde 

M chaâer dans la forêt de Sienhaat) eft allée' au 

3, pavillon du Roi : Elle eft- arrivée ià plus d» 

M midi, & eft partie avii|ttt une heure^^ Oh a 

99 remarqua qu'elle a paru inquiété-^' fôîicieiife, 

s, Madame la comtefle D//^am ne s^y eft Tbn4 

35 due qu'à près de deux heures dvéc beaucoup 

5, de dames de la cour, ^én'tr'âutréé madaitîd Ja 

„ maréchale de Mirepoix^ , madame la'dffS^fle 

5, dt Montmorenci, niadamela àudhJéHëÉë'yaL 

3, lentinoh , madame la cdmtèfle Ûe'VJf^àl\ 

3^ &c. ainfî que beaucoup de feignetirs qpi'lei. 

3, accompagnoient Le Sr. Bbî^tfe/ a ééiîdiiit'é'ettQ 

3, dame dans tout le château: cRé ^ a" StiTénî 

„ chantée du lieu. Il y a eu etifiiitè uriTplèh- 

s, dide'-diiTer : le repas fini, h favorite éfl! mpui» 

„ tée en calèche avec les damçs, & a aflîftéi 

» la -défaite d^un cerf qtfon a pris ftiis Croix< 

I » 



Z fontaine, & dont S. M. lui a préfentêie pieâ, 
,» Un fécond cerf a été forcé de la manière la 
,f plus curieufe & la .plus rare. Après tous 
S» les détails ,. capables d'atnufer les fpeéteteurs 
99 .& de Varier une pareille fcène , on, eût dit 
„ qu'il eût été exercé à toutes ces manœuvres 
3» diâerentes. Outre la cour , très-nombreufe , 
»» la beauté du jour avoit; attiré un monde éton« 
^, nant du voifinage. 

SOn s'attendoit à quelque galanterie particu- 
ere de la part du Sr. Bouref , dont le génie 
„ eO; plein de reflburces pour de pareilles fêtes ; 
), & i\ n'a pas manqué de. remplir l'attente des 
curieux^ On y a trouvé une Vénus , mo- 
dèle d'après celle de Couftou , pour le Boi 
de.Prufle. L'adroit çourtifan y avoit fait adap- 
«; tec vUne tète fculptée d'après celle de mada- 
„ iîtjie I>uharri , ^ en a préfenté le coup d'œil à 
^9 S.^ M. 9 flattée de . la manière dont on divi- 
„ nifoft. ainfifon .gpil^t. " 
V ,,. Madame. Dubarri étoit à cette cîiafle pré- 
ly <^fément d^ns le même habillement d'homme, 
^ fous lequel elle eft repréfentée au fallon» 
9P D^i^is infipiment plus lefte & plus féduifante. 
Vfeut^on voir comment la nouvelle maîtrefle 
prenoit à la cour & dans le monde , favoir ce 
iju'on eh penfoit > quelles reflétions pccafionnoit 
îbn élévation 9 & comment elle marchoit à 

Î-rand pas au . pouvoir fouverain ? Il faut con- 
sulter ce même journaL Le même paragraphe 
fuiv^, fous la date du 4 odôbre 17^9, e(fc 
fort fatisfaifant à cet égard. Voici ce qu'on 

y lit- 

'9, Les courtifans continuent à avoir les yeux 
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w otvçrts fur ce qui fe pafle à la cour," & citera 
M chent à démêler les fuites des événemens 
)9 aâuels. Ils ont été furpris que M. le duc de 
99 Choifeuï n'ait pas obtenu la place de capitaine- 
99 lieutenant des chevau±-legers de la garde du 
99 Roi pour M, le Vicomte de Choifeuï ^ auquel 
99 il vouloit la faire tomber. D'une autre part 
99 on remarque une diminution dans la faveuc 
9, de ce miniftre » qui efl: parti pour Metz avec 
9, les bonnes grâces du maître. Il a eu , avant 
9> de s'y rendre , une conférence de trois heures 
3, tête-à-tète avec madame la comteâe Dubarri^ 
entrevue qui a donne lieu à une infinité de 
nouvelles fpéculations : c'eft la première d^ 
cette efpece qu'il ait eue avec la favorite. 
On ne fait plus que penfer de la détention 
5, du Sr. Gênée de Brocheau , en qui le beau-fre- 
3, re de la comteâe avoit cru reconnoitre les 
39 qualités propre? au miniftere des finances , 
3, & qu'il avoit voulu porter à la place de 
^ contrôleur-général par la prote Aion de fa bel- 
39 le-fœur. Lui-même femble enveloppé dans 
„ cette difgrace , puifqu'il va prendre les eaux » 
quoique ce n'en (bit pas la faifon. Les gens 
myftérieux veulent qu'on ait cherché à l'ex- 
clure du voyage de Fontainebleau ,. où fe 
,3 frappent ordinairement les grands coups de 
„ politique , où s'opèrent les révolutions im- 
33 portantes. 

33 Du reflie , tout le mohde s- accorde à louer 
„ la bonté d'ame de madame la eomtefle Du^. 
93 barris la douceur, de fon caradere efl égale 
9, à celle de fon vifage. On revient de plus eçi 
o plu$.dcs imprei&ons dé&vorables qu'on avoii^ 
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i; prtfes fur fou compte d'après les bruits in]u« 
^, rieuz qu^une cabale puifTaute & ennemie ne 
^» ceffbit de répandre ôc d'accréditer , qu'ont 
^, toujours démentis ceux qui avoient connu 
3, cette femme aimable , mais qui , en trop pe* 
3, tit nombre & trop obfcurs , ne pouvoient 
„ balancer une rumeur générale. Aujourd'hui , 
3, que plus de célébrité la met plus en fpeétaclei 
qu'éclairée continuellement par les yeux de la 
jaloufie & de l'envie, la moindre ai^tion > 
^, le moindre mot , le moindre gefte de fa part , 
^ fufcéptible de critique, feroit obfervé, relevé, 
3, envenimé , on ne lui reproche rien , ni dans 
^, fa conduite , ni dans fes propos.. Apologie 
^ d'un grand poids pour ceux qui eonnoiflent 
^ la cour & qui répond de la faqon la plus 
5, vidocieufe à toutes les fables abfurdes qu'on 
^, a débitées fur fon compte. ** 
' Il eft certain que la confternation des enne^ 
ïvris àé madame Dubarri , qui depuis fa pré^ 
iTentation avoient refpefté fa grandeur , & dé»- 
inentoieht en quelque forte par leur filence les 
bruits injurieux & les calomnies tén^reufes 
tépàridues JufquesJà , étoient un grand argu- 
ment que fes partifans faifoient valoir en fa 
faveut.; Mais fi elle ne fe permettoit aucune 
Srnechanceté atroce , oppofée à fon caradere de 
inodération , elle s'amufoii par des petites épi- 
grammes , par des gentilleffes malignes ? qui » 
îéjouiflant le monarque , n'en portoient que 
-plus fûrement coup. On raconta vers ce tems-là 
îqu'un Cuifinier nouveau, ehoifi pour fon in-^ 
*ehdartt , & qu'elle n'avoit jamais vu , ayant eu 
5>cca(iofi de s'o&ir aies regards > lui avoit déplu 
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fouveraîneinent par une malheureufe reflemMatC 
ce qu'elle crut lui trouver avec le duc dé Choiféuli 
ce qui fut un tort irrémiilîble : elle ordonna 
que cette figure fîtiiftre ne reparût plus en fa 
préfence. On ajouta que dès le foir elle avoiu 
ri à fouper avec fon augufte amant , & lui avoit 
dit ; J^ai renvoyé mon uooifiul , quand renverre:^ 
vous le votre ? 

Cette épigramme fut rendue dans un autr*e 
genre à madame Dubarri par un feigneur en 
pofleJGGon de faire toutes les extravagances qui 
lui paflbient par la tête. Ceft M. le comte de 
Lauraguais: On ne fâche point qu'il eût eu au- 
cun mécontentement particulier de la favorite ; 
mais foit defîr de faire fa cour au miniftre , en 
le vengeant de la faillie de la comtefic , foit 
pure envie de rire , il lui donna une mortifi- 
cation , difficile à pardonner. 

Fatigue des attachemens de cœur , dont Ici 
fuites font une fource d'amertume & de dé- 
fefpoir , & cependant dans la fougue des paÇ-^ 
fions , le comte philofophe , ne pouvant fe 
paffer d'une maîtrefle, fut tout Amplement lever 
une fille chez la Gourdan , comme on va lever 
une pièce d'étoffe chez un marchand. On a parlé 
de cette femme comme voué^ aux plaifîrs du 
public : elle fait la cour î en outre elle eft d'une 
excellente reffource pour les grands-fcignéurs* 
Celui-ci ayant fait l'acquifition d'un fujet doue 
/des grâces extérieures de la nature & enrichi 
de fes dons , la combla de biens & de préfensc 
il lui monta une maifon fur le plus grand ton'-; 
& Payant ainfî placée au fein de Topulence , il 
la baptifa & la fit ap peller Madame la camteffe 
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au Tomteau , diftindtion fous laquelle il la pra-^ 
duifit dans le monde. 

L'allufion étoit trop forte & trop fenfibic 
pour ne pas attirer la difgrace de la cour au 
comte , qui , quelque tems après , fut prudem- 
.ment voyager en Angleterre. C^uant à mada- 
me Gourdan « elle ne paroiifoit pas devoir fe 
reâentir du courroux de la comtefle : elle étoit 
très-innocente de Fétourderie de M. de Lan- 
raguais. Cependant rentremetteufe fut exclue de 
Fontainebleau -, elle & fes femblables reçurent 
.dèfcnfes d'y paroître. Il va ordinairement beau- 
coup de courtifans s'établir en ce lieu , pen* 
dant le féjour de la cour , pour amufer fes 
ieigneurs & autres gens que leurs affaires , leur 
état ou leurs plaifirs attirent dans cette ville. 
Cette fois le grand-prév^ & les officiers cotn* 
mis à la police , eurent ordre de ne pas laiiTer 
aborder les nombreux eflains de Elles de joie 
:qui y accQuroient. On leur fit la chafle dans les 
^liôtels garnis , dans les cabarets i enforte que 
les débauchés trouvèrent cette privation très- 
grande, & furent obligés de faire des petits 
voyages à Paris pour, fatisfàire leurs befoins. 

Du refte , madame Dubarriy foit par humi- 
liation de la carricature fanglante de M. de Lau- 
raguais , foit par une pudeur naturelle , fe com- 
porta très-modeftçment pendant tout ce voyage. 
Elle aifeda de ne fe point montrer en public , 
^as même au fpèdaçle , où elle fe mit loin des 
ymx des courtifans. 

Oii a dit que madame Duhan-i avoit beaucoup 
.contribue à faire avoir au duc à! Aiguillon l'agre- 
ment xiéce^lkire pour fuceéder au duc de Chauln^ 
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dans la place de capitaine-lieutenant des che^ 
vaux-legers. Ce feigneur ne tarda pas à lui en 
témoigner fa reconnoiâance , & à prouver aux 
Dubarris en général, combien il vouloit leur 
être attaché. Il fit obtenir au neveu, le vicomte 
Adolphe , qui étoit officier dans le régiment du 
Roi, une place de cornette furnuméraire dans 
fa compagnie , à la place du duc de Pecquigni , 
devenu duc de Chaulnes par la mort de fon père 
& qui fe retira , mécontent de n'avoir pu lui 
fuccéder. 

L'année 1770 s'ouvrit par une anecdote qui 
fit beaucoup d'honneur à la nouvelle maitreife , 
& fut extrêmement répanidue , à caufe de la 
circonftance des vifites du jour de Tan , aux. 
quelles il faut: toujours quelque aliment pour 
foutenir les converfations. Elles roulèrent fur 
le trait fuivant. 

Le premier de janvier madame Duharri en- 
tra chez le Roi , fort gaie , & en lui difant qu'elle 
venoit lui demander fes étrenness favoir les 
loges de Nantes , objet d'environ 40 , 000 livres 
de rentes , qu'avoit feue madame la duchefle 
de Lauraguais : elle ajouta que c'étoit pour fa 
bonne amie, madame la maréchale de Mrepoix. 
Lé Roi fobrit, & lui répondit : Madame , je fuis 
fâché de ne pouvoir vous accorder cette grâce ^ 
j'ai difpofé de l'objet. La belle comteffe de fains 
la boudeufe & de répliquer : Eh bien ! voilà la 
quatrième faveur que je follicite , & que vous 
me refufez ; le diable m'emporte (î je vous im- 
portune déformais ! C'eft bouder de bonne 
• heure , repart S. M. Vous commencez bien 
mal l'année ! £t vous 1 biej» plus mai > continat 



ïa'fevoritc» en redoublant d'humeur. Votre 
reproche ne me fera pourtant pas changer , dû 
fon augufte amant , en la regardant tendrement^* 
il ne fait que me conârmer dans ma réfolution : 
il eft beau à vous de montrer autant de chaleur 
pour votre amie ; mais encore un coup , il n'y 
a plus rien à faire , ce icadeau efl: promis , & 
voulez. vous favoir à qui, madame? C'eft à 
vous ) ce font les étrennes que je vous ai ré- 
fervées. Il Tembrafle en même tems. Madame 
Dubarri n'eut rien de plus pirefle que de publier 
le bienfait du monarque , & le procédé galant 
& ^irituel qui l'avoit accompagné. Les cour- 
tifans , de leur côté , exaltèrent un emporte- 
ment peu refpeâueux , mais qui caradtcrifoit 
Famé franche , ouverte £^ généreufe de la mar- 
quife. 

Au refte , comme elle ^toit chaude en amitié » 
die n'aiftioit pas qu'on y manquât , & l'ingra- 
titude ctoit un vice qu'elle deteftoit. Elle eut 
occafion vers ce tems-là de le faire connoitre 
envers le duc de Villerou Ce feigneur, qui 
)ufqU6s4à avoit été fort avant dans fes bonnes 
grâces , tint un propos qu'on rendit officieufe* 
ment à madame Dubarri , & qui lui attira fou 
xeflentiment. 

Il faut favoir qu'il eft très -libertin , grand 
coureur de Elles , & peu délicat dans fon choix. 
Il étoit devenu éperdument épris d'une cer- 
taine Sophie y femme^de-chambre de madame la 
comteiTe Duharri ; il l'avoit féduite , il l'avoit 
engroflee , & pour la fouftraire aux propos , aux 
reproches & aux réprimandes de fa maitrefle » 
VexL avoit fait fortir & mife dans fes meublea > 
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où il la tenoit fecrettement. Dans le tetns de 
(es anàours, quelques courtifans, amis des ChoU 
feuls , le plaiiknterent fur fes afiiduités auprès 
de la favorite , le tournèrent en ridicule fur la 
cour baife & fervile qu'il lui faifoit. Il s'en dé- 
fendit 5 en leur déclarant que ce n'étoit pas pour 
elle qu'il y veiioitj qu'il en vouloit à une de 
fes fuivantes , à Sophie en un mot. On ne man- 
qua pas. de rendre officieufement la converfa. 
tion 4 la comteâfe, qui, indignée d'une excufe 
auflî injurieufe , piquée d'avoir été dupe, le 
renvoya de chez elle. En vain ce vil adulateur 
eut-il recours aux fupplications les plus hum* 
blés pour rentrer en gre^ce , elle fut inflexible, 
& fe conduifît avec, une dignité , une fermeté , 
qui lui firent honneur. C'eft ainfî qu'elle en 
ufoit avec les Choifeuls , qui voyant l'impoûî- 
bilité de l'expulfer de la cour , firent fans doyte 
quelques démarches , afin de fe rapprocher d'eU 
le , mais indireâement , pour ne pas fe comprd^. 
mettre. Ils engagèrent un poète à adrefler àia 
favorite des vers flatteurs , & qui rouloient fur 
les fœux de la France , pour qu'elle fe raccomu 
modât avec le duc miniftre , chef de cette mai- 
fon , qu'on combloit auilî d'éloges outrés ', ce 
qui fit préfumer qu'ils partoient de cette couj^. 
Ils ^toient intitulés : 

VERS 

À Madame la comtejfe DuBÀK^l , à toccafion dt 
fa divifion avec M. le duc de Cboiseul* 

Pé«8« ^8 plaifin > teadr« msu det grâces § 
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Fourqtu>i Venx-ta mêler aux fétet de Paph»f 

les uoirs (bupçous 9 les honteufês difgraces | 
Ah ! pourquoi méditer la perte d^au Héros l 

Ulyfle eft cher à la patrie 9 • 

Il eft Tappui d'^Agamemnon : 
Sa politique aftive de ibn yafte génie 
Enchaiaeat la valeur de la fiere Ilion. 
Soumets les Dieux à ton empire ; 
Vénus fur tous les coeurs règne par fa beaul^» 
Cueilles dans un riant délire 
Les rofes de la volupté 9 
Mais à nos vœux daignes {bûrire $ 
Et rends le calme à Neptune agité ! 
UlyiTe , ce mortel aux Troyeus formidable j 
Que tu pourfuis dans ton courroux 9 
Pour la beauté a''eft redoutable 
Qu'yen (bupirant à fès genoux* 

Ce raccommodement étoit devenu impoflî- 
.ble. Les Choifeuls uferent d'une autre rufc 
Ils apofterent autour d'elle des courtifans of- 
ficieux , qui PefFrayerent de l'arrivée de ma- 
dame la Dauphine , qui lui firent entendre que 
pour éviter des fêtes où elle figureroit mal, 
où cette princeffe toute endoélrinée par fan 
ennemi , lui. domieroit peut-être des mortifi- 
cations, elle ne. teroit pas mal de s'abfenter» 
fous prétexte d'aller aux eaux de Barrege. Elle 
parut apparemment décidée à fuivre cet avis , 
car le bruit courut qu'elle y alloit Mais le 
diïc de Richelieu , en fin courtifan > lui con- 
feilla de ne point entreprendre cette route; 
il lui repréfenta les dangers de Tabfence, & 
la défaermioa à foutemr le choc s & le duc 
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JtAîguïIhn » qui avoit befoin d^élIe , là con^ 
firma dans cette réfolution généreufe. 

Madame Dtéarri n'eut point lieu de fe re- 
pentir d'avoir fuivi leurs confeils : les chofes 
îe payèrent à merveille ; elle eut la fatisfaâion 
d'être préfentée à madame la Dauphine par le 
Roi même lors de l'arrivée de cette princeiTe 
au château de la , Muette , & elle eut l'hon- 
neur de fouper à la même table qu'elle. On 
aiTura dans le tèms que S. M. ayant demandé 
à madame la Dauphine comment elle trou*- 
voit la comteflTe 5 elle répondit qu'elle trou- 
voit madame Dubarri charmante , adorable ; 
aveu ingénu qu'arrachoit la force de la vé- 
rité. Il eft certain qu'elle étoit alors la fem- 
me la plus remarquable à la cour par fa £• 
gure fans apprêt & par fes graoes naturelles % 
on pouvoît la dire belle de fa propre beauté $ 
& par une fiiigularité encore plus mcrveilleufe , 
elle étoit la plus décente en public dans fou 
maintien & dans fes propos. Cefl: fans doute, 
ce qui lui avoit mérité . d^abord l'indulgence 
de madame la Dauphine. Il fe pafla au voya- 
ge fuivant de Compiegne une anecdote , qui 
prouva combien cette jeune princeiTe étoit en-> 
core éloignée de l'averfîon qu'elle a depuis 
vou^ à madame Dtibarru Madame la Daupbi-^ 
ne avoit pris beaucoup d'attachement pour.li 
}eune princeiSe de Chaulnes [Pecquigny cl-devant]« 
Un jour que le Roi lui donnbit un fouper au 
petit château , elle pria S. M. d'en mettre cette 
dame. Le Monarque eut cette complaifance » 
mais amena auffi fa favorite ; fur quoi mada^ 
me la Dauphin^ s'écria, avec tput l'enjoué-^ 



IHBttt dont elle cft capable , en voyant en- 
trer cette dernière , à laquelle elle ne s'atten- 
doit pas : Ah ! Sire , je ne vous avois deman- 
dé qu'une grâce, & voiism^en accordez deux ! 
Malheureuftment la favorîçe ^ par une jaloufie 
de femme très*déplacée & trës-coupable , ayant 
depuis critiqué la figure de la première , qu'on 
exaltoit devant elle , & s'étant permis des 
plaifanteries très-malhonnêtes fur chaque par- 
tie de fôn vifage , qu*eiïe 'détàîlloît fuccçiÈve- 
ment , a excité IHndignation de la princeffe » 
qui Ta prife dans une haine , qu'elle a &it écla- 
ter depuis dans toutes les circonftances , fans 
ménagement même pour le monarque. On fe 
doute bien que le duc de Cboifeul n'a pas peu 
contribué à la faire naître- & à' la fomenter. 
L'antipathie de ce miniftre & de la favorite fe 
manifelloit jufques dans les moindres chofes. 
Le premier! protedeur de mademoifelle Clairon , 
avoit fervi l'ambition de cette àdricc, qui , 
défèfpér^e de perdre fa célébrité dans la re- 
traite ) ^voit regardé , comme une occafionfa- 
vorablede réveiller le public fur fon compte, 
les fêtes qui fe donnoient à la cour pour le 
mariage du Dauphin. Par fes manœuvres que 
foutenoit le miniftre, qui fe mêloit de tout, 
elle avoit obtenu de jouer dans Athalie , & 
d'enlever le rôle à fon ancienne rivale , Mlle. 
jbuménil. Elle fut punie de ce procédé indigne 
par fon peu de fucccs. Madame Dubarri^ fen- 
iîble à riiumiliation de la vieille Melpomene, 
obtint qu'elle joueroit dans Simîrams , une des 
pièces auflî ou cette aélrice eft le plus fublime , 
& elle lui fit préfent d'une robe magnifiqu4r« 
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Ces poîntîllerîes n'étoient que le prélude au 
combat à mort qui devoit avoir lieu entre le 
duc de Choifeul & cette Dame. Celle-ci com-i 
mençoit à fe mêler infenfiblement des grandes 
affaires. Celle du duc d'Aiguillon fut la première 
où elle montra fon crédit. Ce Seigneur intri- 
gant fe trouvoit dans une crife très-preffante. 
On avoit déterminé Ifc Roi à prendre par lui-^ 
même connoiflance de fort procès, & à le faire 
feirc par le parlement de Paris , affifté des prin- 
ces & des pairs. L'efpoir qu'il avoit d'abord 
eu de s'y voir blanchir & d'éteindre , une fois 
pour toutes , les querelles qu'on lui fufcitoie 
fur fon adminiftration defpptique 9 Tavoit fait 
comparoître avec plailîr devant ce nouveau tri- 
bunal : mais quand il vit l'animofité de la com- 
pagnie excitée contre lui par fon ennemi fe- 
cret , le duc de Choifeul-, quand il fut qu'on 
avoit tellement fouillé dans toute fa conduite 9 
qu on étoit à la veille d'établir des preuves 
d'accufation graves intentées contre lui , il fe 
regarda comtne perdu , & né trouva d*àutre 
reSburce que dans madame Dubarri , qui étoit 
alors très-bien avec le chancelier^ Celui-ci eti 
ayant befoin pour s'ancrer à la cour & con- 
fommer le yafte projet qu'il m éditoit contre 
la magiftreiture entière , pour perdre enfin le 
duc fon biénfaiifteur , devenu fon ennemi par 
' fes liaifons avçc les parleméns , fe prêta à tout 
' ce qu'elle voulut. Après avoir déterminé le 
' Ibuverain à commencer au mois d'avril avec 
' le plus grand éclat , devant l'affembMe la plus 
• augufte 5 le procès d'un pair, pour laver le 
> pair Sç la pairie des crimes à lui imputés » au 
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lïjpî^ de juin - fuivant il fit dire à ce même 
prince qu'il regardoit TafFaire comme inftruite , 
U pair comme juftifié , & qu'il ne vouloit 
plus en entendre parler. Ce n'eft pas ici le 
lieu d'entrer dans le détail de ces inconféquen- 
çes , il -ruffit d'obferver quel crédit devoit avoir 
alors la favorite , pour y à la face des princes » 
des pairs > de la magiftrature , de la France , 
de l'Europe entière , déterminer le monarque 
à fe contredire aufli honteufement. On ne 
manqua pas de configner cet événement dans 
un vaudeville fur un air du Déferteur. On J 
£aifoit dire au duc iVAiguillmi 

Oublions )iir^u''à la trace 
I>e mon procès fufpendtt s 
Avec des lettres de grâce y 
On ne. peut être peuda» 
Je triomphe d''envie, 
Je jouis de la faveur ; 
Grâces aux foins d'aune amie 
J*en fuis q\iitte pour rhonneor» 

, Cela occaGonna auflî un bon mot de M. le 
maréchal duc de Brijfac , qui dît que madamç 
la comteflè Duharri avoit fauv^ la tête de Aï. 
le duc J^ Aiguillon , mais lui avoit tordu le col. 
Celui-ci ne regarda pas la chofe comme telle, 
& fe trouva trop heureux d'en fortir ainfi. Il 
lui étoit d'autant plus eflentiel de faire finir 
la perfécution à quelque prix que ce fût , qu'il 
voyoit s'avancer la difgrace des Choifeuls , & 
fe flattoit d'en tirer parti. Il requt alors un© 
marque de faveur très-grande dans une circonf- 

tance 
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tance auffi critique. Le Roi ayant felt f hon- 
neur à madame Dubarri d'aller foùpet chez 
elle à Lucienne pendant le voyagé de Marli ^ 
ne trouva pas mauvais qu'elle y fît trouver le 
duc d'/iigtùllon 9 & l'admit à table avec luL 

Il fe forma alors une liaifon très * étroitd^ 
chtre ce feigneur & le chancelier , qui tenoient 
leurs conférences chez madame Dubarri ; & par 
des raifons perfonnelles à chacun d'eux , y 
méditoient la ruine des Choifeuls. Il y fut con- 
venu que pour l'accélérer plus promptement, 
on feroit connoitre au Roi les tiaifons inti» 
mes du miniftre duc avec les parlemens; oa 
attribueroit à fes intrigues les infutreâions 
nouvelles de ces compagnies , au fujet d'un 
procès dont le chancelier avoit flatté S- M. de 
la débarraiTer , & qui donnoit au contraire lieu 
à des troubles plus grands. On tournoit ainfî 
contre le parti adverfe ce qui pouvoit perdre 
celui-là. 

Madame la ducheffle de Grammont , qui s'é- 
toit alors par )alou(îe exilée de. la cour , qui 
voyageoit , & fous prétexte d'aller aux eaux , 
avoit paflé par différentes provinces de la France 
où il y avoit des parlemens , leur fournit m»-, 
tlere à une inculpation plus grave & pi us odieu- 
fe. Ils firent entendre au monarque qu'elle 
avoit eu des conférences avec eux & les avoit 
excités à la réfiftance , en leur aflurant la pro« 
teélion de fon frère. Cette accufation fit un 
tel effet fur l'efprit de S. M. , que depuis lors 
elle fe rcfiroidit fenfiblement envers lui. Elle 
ne rhonorà pas d'un mot de eopvçrfationv 
^uoîqâ^eiie cdntintiftt . cependant^ ià travaiileiç 



avec ' lui & à l'admettre à fes fôupers. Cet état 
de difgrace fut bien remarqué par les courti- 
fans & en éloigna beaucoup. 
. Comment madame Dubarri , franche , étour- 
die , enjouée , folle , n'eût-elle pas été la dupe 
de gens qui cher choient à la capter par tout ce 
qui pouvoit flatter fes goûts & fes caprices ? 
Le chancelier lui donna pendant le voyage de 
Compiegne un diner qui amufa beaucoup la 
favorite, & auroit couvert de ridicule le chef 
fuprème de la juftice , s'il en eût ^té encore 
fuîceptible. 

j Là favorite avoit alors un petit nègre ^ nom- 
mé Zamore , qu'elle aimoit beaucoup , avec qui 
^le jouoit comme avec un petit chien. Cet 
enfant étoit fort efpiégle. Sa maîtreffe le me^ 
noit par-tout avec elle. M. de Maupeou voulut 
faire fa cour à Tune , en amufant l'autre , il 
ne négligeoit aucun des plus petits moyens de 
plaire. 11 fit fervir à l'entremets un fuperbe 
pâte î ce n'étoit qu'une efpeCe d'attrappe : on 
n'eut pas mis le couteau dedans , qu'il s'en 
échappa un effain de hannetons , qui volèrent 
par-tout, & principalement fur l'énorme per- 
ruque du chancelier. Ce petit jeu fit beau- 
coup rire Zamore , qui peut-être n'avoit jamais 
vu ces infedes ^ il voulut en prendre , & 
vint en chercher dans ces filets chevelus où ils 
etoiènt erabarraflcs. Le nègre enfin refpedant 
peu le chef de la magiftrature 9 pour jouir plus 
ai fon aife des hannetons , enleVa la perruque 
<inticre.dc AJ. de Maupeou ; & madame Dubarri 
de ];ire à go,];ge déployée , & le chancelier de fe 

^9^^l i^ ^ mçjyUeiifrç gr«ce du inpiide à la 
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dérifion générale. Voici ce qu'écnvoît Â cette 
occadon un courtiran pendant* le royagè de 
Compiegne en 1770. Là meilleure façon; de 
peindre un homme , c'eft de rapporter l^ té^ 
moign^ge de fes contemporains Se de fes pairs« 

ExttM d'une Lettre de Compiegne 20 AoAf. 

^ Vous croyez à Paris que le chancelier eft 
^ fort intrigué du foulevement générai de la 
magiftrature , & des croupières que lui' taiU 
lent de toutes parts les divers parlements. Il 
n'y parôit pas à Textérieur : il ne s'en r£r 
jouit pas moins avec la fîmplicité & Piiino*^ 
cence d'un enfant. Le bruit général de 1^ 
cour eft , que le Roi , étant entré ces jours 
derniers brufquement chez madame Dti^jrr^ 
a trouvé cette dame> qui eft fort poHdbnne* 
jouant à colin-maillard avec des jeunes cour^ 
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,, tiHms & au milieu d'eux tous , le chance^ 
jy lier en fimarre faifant le colin-maillard^ co* 
„ qui. réjouit beaucoup S- M. 

On peut croire combien Us Choîfeuls & IçuxB 
créatures fe moquèrent de cette {bene indé« 
cente; mais M. de Maupeou alloit à fes fins. - 
Son parti groiHffoit tous les jours. Son génie 
fbuple & infinuant lui gagnoit tous ceux que 
le miniftre rival écartoit par fes hauteurs. C'eft 
ainfi iqu'il fe concilia totalement le duo de^ 
Richelieu^ qui chercholt encore à nager entre- 
deux eaux. 

Ce maréchal , en partant pour fon gouvtt*. 
nement de Guyenne , alla voir le duc de Choi** 
fiuir & daiis fes adieux Isi témoigna combicil' 



U fetoit éttd que madatné la duchefi^ de 
tnQn$9, qu'il favoit devoir revenir de fes voya- 
ges par ce pay«4à , voulût lui faire l'honneur 
dfe loger chez toi à Bordeaux. Il Taffura qu'il 
tâcheroit de la bien recevoir , de lui proçu* 
ter tous les agrémens j tous les amufemens 
qu:ei. Aléritoit une dame, comme elle. Le miniC^ 
tre ne diflîmula pas fon mécontentement : il 
Itit fit entendre qu'il prenoit de pareille^ o£. 
£:es pour un perfiflage , qu'il n'ignoroit pa$ 
les propos impertinens , répandus fur le comp«i 
to de fa fœur & fur le iîen ; qu'il l'en regar^ 
doit comme un des principaux auteurs. Sur 
quoi le maréchal ayant voulu tourner la chofir 
en plaifanterie , le duc courroucé) lui déclara 
qu!il ne: la regardoît nullement comme telle , 
ik qu'il lui en favoit fi mauvais gré , que ni 
Jliii ni les fiens ne mettroient les pieds che% 
lui , & lui tourna le dos. 
- Ce miniftre eut alors une mortification bien 
^capable d^humilier fon caraâere altier. Il fut 
obligé de nommer colonel en fécond de la lé« 
gion ' de Corfe un DuBarri , le plus jeune des 
trois fireres » qui du régiment de Beauce avoit 
paffé dans ce corps. G'étoit un nouveau coup 
de poignard pour lut. Il ne pouvoit s'empë» 
cher "de voir à quel point croiflbit journelle- 
ment la faveur de fgn ennemie. Au retour du 
•voyage de Compiegne cette année , le Roi la 
mena publiquement à Chantilly » & lui htiSk 
la liberté de nommer les Seigneurs & dames 
^i feroient de cette partie de campagne i 
&- l'on fe doute bien que le duc de Chatfeul 
Sbt le preniier omis» C'cfl; dans. U fein^ À% 
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cette èimp ^ue le fouv^ain verfoit les 4:^ 
grips Se \çs, loucis qu'il eprouroit à ç^tuëpiu 
que critique^ Après la féançe defppdque qu'Ù 
étoit yetiu betiir au piirlement lé 3 j[epteii\pç^# 
fôance doat' il ne put s'empêcher .i^e^. xein;^*» 
quer l'effçt finiftrc par Teifiroi général, qu^'i} , vit 
répandu autour de lui .dans Pari^; .par 1^.^ 
lence morne qui accompagna Ton entrée ^aj^ 
palais & fa fortie , au point qu'il ^'et^tç^^M^ 
pas un feul Vive le Roi l il fut fower à Juxu 
cienne ,^ & cette dame le? nt J[ipureiHen^en( ;iÇ(^ 
tir de la mélancolie où il etoit plongé» Ce .t%« 
lent étoit trop précieux^ trpp.utile , itroj^drej- 
duifant» pour ne pas .doonçf à la.favoritç 1^. 
empire tout^puiflant |ur fon .amantp Ç^jeftt^çg 
dont on ne pouvoit s^'enipeçher de trcp^sçer ^(if 
preuve évidente dan^ ja ,449^J^T<^^ qye.S^i 9^ 
venoit, de faire au ;pa4en)€t^t, en faveur^ 4m ^P 
d'Aiguillon^ Il étoit venu enlever toute; i^ef^^ 

cédure. , concernant fon. .ufiiû^® ^ ^P V^ 9t^ 
.toit cette,. cpmpagnie l^QÇS: fie la (myiipii$ij^ 
détruifoit juÇqu'au germe du procès^r, Ç^f^rlfîr 
gneur fentit de quelle imppr tance étoit r^B<Q^ 
Jiui une démarche auiH éc^n,t;e; du m^QQ^q^fi^ 
il voulut lui en .t^mqigtferriarrecannoi^a^^ 
par ua cadeau ^ :^ bjfii|^^ qui fi^Jf^ 

alors, & q^e tout,Pari2f îT^^sulmirersiQ^^i;^ 
un fuperbe ; vis-à-vis qu'il . l]ifi £t fair^î,, J^i^ 

de plus élégant & 4e, plus^/^agQlÊquç :^ mo- 
rne tcmpsf, Le$,cari:c^i3fes,,4^, nia4.am?/l%iG^ 
phine p çnyoyés à Vipnne^ jn'çn approchai^ 
pas pour le £oùt & la déilqatç^^.di},trav^iW Oll 
.vavoirpacla defcription à. ^uèl poj^ à^iMf 
pravaûoA lf$ nwws étoie^:parv|avâs i.lt 
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cbid f'four ofer afficher ainfî aux yeiix de toute 
fe France le fcandale public des amours du mo- 
narque fous une allégorie très-peu équivocjue. 
Outre les - armoiries des Dubarri , qiii formoient 
Iç- Tnilieu- des quatre patiiieaùx princiipaux fur un 
ftndfd^br, couvrant toyt llextérieur de la voi- 
ttirë ^avfec'Ie fameux cd- de guerre: Boutez « 
itàant\ fur chacun des panneaux ^e côte Ton 
voyoit répétés id'une part une corbciUe- garnie 
d'uiiiit de rofés, fut lequel deux colombes fc 
tèôqûetôient lafçtvemenÉ^ dé l'autre un cœur 
trinfpi'ercé d'une flèche , le tout enrichi de car- 
quois, dcflambeauîf, de tous les attributs du Dieu 
^ papho«; Gés^cmbîëhaéç ingéiiiciix etoient fur- 
Montés d'une guiilandfr-de- fleurs ehBurgos,la 
^îtis'belle chofe qu'on pût voir de feS deux yeux. 
Lé réftè étoit propomohhé: La houffe du fiege du 
xdeh^r , les fupports des lftq;uais par derrière j les 
*6Uie*, les moy eux,1ês niàrche'pieds etoient au- 
^ht de détails Téchcrehes '& finisj qu^bir rife poû- 
^oit ft laffer de contempler, & qui portaient Tem- 
'fttiktt des grâces de la divinité d'un char aufli 
^Mdhlptiieux. Chacùii S'écrioic que jamais le$ 
ktW tf âvoient ct'é pbuflTe* à un' tel degré de per- 
ffe<aîori. Gommé Mt^fé" dùo d'ÀtgùêSpn à la ga- 
fetîtèrie d'un tèrdfan'a ajouté celle d'en laîuer 
ignorer le prix ; ori^ne l'a jamais bien fû: Ce- 
^^darit par des interrogations particulières aux 
■iitfvi^rs , certaines gens ont prétendu calculer 
^ttci ce vis-à-vis avoit coûté 5:2,^ 000 livres. 
*Qîfoi qu'il en foît s'xc ftigneur eutje chagrin 
€c' voir qûè madatnê Dubarri nk-s'cri fervit 
Joint. On à encore * varié fur le hiofâfi Lei uns 
cînt ditMqu'élle n'en avoic pas été Contentes 
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d^autres i ce qui eft plus vraifcmblabte l que la 
Roi Tavoit trouvé trop beau, & avoit exigé 
qu'elle n'y montât pas. On dit même que cela 
avoit occaGonné une petite bouderie entre les 
amans. Il eft certain que le public avoit été 
fcandalifé de ce fafte irtdécent. On fit eh confé-^ 
quence Pepigramme fuivantc , qui portoit. éga- 
lement , & fur PAuteUr du don , & fur celle 
qui le recevoit. 
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Fo.tirqnol ce brillant yi$-à-vis. 1 

£ft-ce le char d^une Dëefle 

Ou dâ quelbue jeune Prînce(r«^ 

S'écrioît "un badaud furpri» ? * * ' " * 

^ -1 

Non ' de la foulé curieuïe '" ^ 

Lui répond un cauftiquej norif/ 

Ceft lé char He .la blanchiffeufè '^^ '*'' 

De cet infitme'Ï^AiguiUoa,/ 
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" La cabale adverfc ne fut pas ï coup fôr fa 
dernière à s'élever contre lUnfoldncé id^un tel 
îpxe , mais le duc de Choijeul Te çontèhoit j il 
ne crioit pas, il fe contcntôit de favorifer 
fous main ceux qui triôierit. On etoit d'autant 
mieux fondé à le faire , que la pofftiôn de là 
Ftance etoit encore très-trifte, Le pain ^toi^ 
fort cher i beaucoup de gens mouroient de faini; 
& Ton remarquoit avec douleur que le prix 
d'un femblable équipage auroit. nourri pèndan^ 
iplufieurs mois une province entière. Un aù^; 
tre caUftique fit courir une pièce ,' intitiirçe' : 
Le pater j le mécontentement fe mànifeftoÎÉ 
ainfî fous toutes les formes. Ce pater etoit dé« 
âié au Roi 5 on lui dtfoit : . — ^ 
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i] NotrI perc, qui êtes à Vcrfaillcs, votre 
p nom foit glorifié. Votre règne eft ébranlé. 
„ Votre volonté n*eft pas plus exécutée fur 
9, la terre que dans le ciel. Rendez -nous 
^, notre pain quotidien, que vous nous avez 
,, été. Pardonnez à vos Parlemens qui ont fou- 
9, tenu vos intérêts » comme vous pardbnnez 
a, à vos miniftres qui les ont vendus. Ne fuc- 
„ combez plus aux tentations de Dubarri. Mais 
99 délivrez-nous du diable de chancelier* Ainfi 
„ foit-il. • 

Enfin , malgré les preuves multipliées de la 
décadence de leur parti , & de Tafcendant 
étonnant que prenoît l'autre , les Chotfeuls 
avoient encore un efpoir, qui pouvoît être 
d^autant mieux fondé, quM étoit queftion de 
fupplanter la favorite par unejJbcauté nouvelle » 
très-propre àfcduire le Roi. 

Le marquis de Choifeut , Gis du feu capitaine 
de vaiffeau, fî fameux parafa vijton du cardinal 
de BemiSjVeîioit d'époufer ujhç demoîfellc Èaby^ 
créole de la plus jolie figure du monde , & 
joignant à fes grâces naturelles tous les talens 
pofîîbles ; qualités doiit la réuiiion .en faifoit 
une des femmes les plus accomplies dé la cour : 
très- jeune en outre j fraîche comme Hébé , elle 
fembloit devpiir produire une grande fenfation 
for le monarque au moment de fa préfentation : 
cérémonie néceflaire pour être infcrite au rang 
des fçmmes de la coun Les courtifans attendi- 
rent avec impatience le jour où cet aftre y pa- 
roltroit : tous les yeux furent fixés fur le prin- 
te , lorfqu^on lui annonça ce prodige de beauté, 
liais on remarqua que S» M aâfeâa de ne la 
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regarder quç légèrement» & autant quHl le falloî^r 
pour ne pas lui montrer un mépris décidé. Cettef 
dernière reâburce ayant manqué fon eifet , q{1 
jugea la comtefle inexpugnable déformas 3 & 
tout ploya devant elle. Les. femmes , qyi jut 
ques-là avoient tâché de ne pas fe. compro* 
mettre erf ne faifant point de malhonnêteté ca- 
raâérifée , mais en n^ iaifant aui& aucune 
avance & fe tenant dans une réferve prudence, 
furent trop effrayées de la (tifgrace de la oonv- 
tefle de Grammonp pour ne pas fe livrer abfor 
lumcnt à Pidole du jour. Cette comteffe (fe 
Grammont même , qui avoit eu l'audace d'atta- 
cher le grelot à Choiiî, en faifant des imperti- 
iicnces marquées à madapxe Dubarri qui avoit 
provoqué le courroux du monarque j & gémif- 
foit exilée dans f©s terres , ne pu| foutenir 
long-tems l'^lpignement de I9. coijr & le vuidp 
^e fa folitude. Elle eut la baifeffe de demander 
a revenir , de feirc entremettre M* le duc de 
Gmtmlt Se M. le duc de iloai/les pour foUicj^ 
\^^ fa grâce aup^çs de la favorite. , &. la xeçQt 
à condition qu'elle: ne paroitroit point à la cour« 
Ce fut fur-tput à Fontainebleau que mad£[- 
nie la cornteffe Vubarri trjiqmpha dans toute & 
gloire , & humilia le dup de; Çkûftul. Le régi* 
nient du Roi étoit venu campes* auprès de cette 
>ille pour être pafle en revue ga» S» M, Cette 
cérémonie ne pouvoit fe faire fans le miniftre 
de la guerre. Madame Duh.arri y affifta , efcoiv- 
Jée de la duçhefle de Valmtntm & de la mar- 
9uife à^ Montmorend. M. le comte du 0)âtelef9 
colonel et^ fécond , donna le fbir dans fa tente 
ttu diner-fouf ejc > dont ces dames fureut;, M»» 
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éame Duham ^toît aflSfc à c6tê de S. M. & 
remplaça madame la Dauphine , qu'on avoit 
annoncée devoir y être , mais qui n*y affifta 
pa9./ Ce fut le premier fchifme d'éclat qu'elle 
fit îivec la favorite. Le duc de Choifeid » outré 
de raec , prétexta une indifpoGtion pour ne 
pas {«trouver à cette re^ûe & au repas. 

Le Roi , jufqufes dans les moindres chofes , 
témoignoit l'intérêt qu'il prenoit à ce qui con- 
ciemoit fa charmante maîtrefle. Il s'amufa 
pendant ce voyage du mariage de la première 
fcn^me - de. chambré de cette dame. On en â 
-déjà parlé comme ayant été la maîtrefle du 
■beaii-frere , & abandonnée pour maderiioifelle 
l'Ange de Vaûhemier. Elle étoit tombée dans 
la mifere, lorfque m^à^me Dtéàrri fut follici- 
tée de la prendre en la qualité ci-dèlfus. Elle 
avôit gagné tellertiènt lès bonnes grâces & la 
confiance de fa maîtrefle , que celle-ci con- 
fentit à fon hymen avec un nommé LangibeaUf 
à qui elle fit avoir un emploi de lo, ooo 1. 
-â^ rentes. S. M. donna pour préfent de no- 
^es 2^9 odb 1., & des diamans très -beaux. 
Madame Lmgibeau a continu? fes ferviccs au- 
près de madame Dubftrri , & eft encore en pot 
leflîon des fondions les plus fecréttes. Quoi- 
que ce foit la plus méchante créature poffible, 
elle a pris fur elle un afcendaht , tel que 
celle-ci ne peut s'en défaire ; nouvelle preuve 
-de la bonté d'ame de la favorite.* 

Toutes ces petites faveurs particulières n'é- 
toient que le prélude du crédit important que 
madame Dubarri devoit développer dans larc- 
•vokition qui s'alloit opérer > &ik laquette k 



( Iff ) 

duc ^AiguiUon Se le cK^hceUcr chcmînoient dé 
concert, pour fcrvir fcparédent leur arubitiati 
refpcdlive. Tous deux employèrent la comteiTe 
c6mme la perfonne la plus propre à détermû 
ner le Roi. Ils lui firent entendre qu'il^ falloit ' 
abfolùmelit qu'elle fécondât leurs vues pour 
fon propre intérêt s qu'elle 'n« feroit point en 
sûreté tarit que le duc de Choifeul refteroit ea 
place , & que celiji-ci ne pourroit fauter qu'au- 
tant qii'orn le rendroit fufped au Roi à raifon 
de fés' 'liatfons avec lé parlement , qu'enfin 
pour mteui le noircir ,. if falloit noircir auflî 
cette' cômpagrtie ; & la repVéf^entcr au monar- 
que comme un corps ambitieux , toujoi^rst p» et 
à empk' ter , à envahir - {on autorité , & à ufur- 
per les droits du trône j que fon expulfioit 
produi^oit le premier 'bîeil- de celle du ducfoii 
ennemi ,' & ixii fecoitd- , - plîis éloigné ; mais 
' non moiiis eflentiel , «'^elut de fecili ter \ leîs' ini^- 
pots s &, çpnféquenimcnt ^ les bienfaits génfc 
reux'âe fon aùgufté aniànt' envcral elle. Tant d'à- 
vantagesl , pr^ferttés (bus un point de vue aôffi 
fenffBlê & auifi féduifànt , aliénèrent fortement 
la favorite de la magiftrature. Elle fit paffer bien- 
tôt dans le -cœur du monàfque la hamètïu'enc 
avoit conçue pour le ^ parlement ^ & à laquelle 
il étoît foi*tement difpofé. Ce fut au point que 
ce- prince foible , Se qui n'avoit point de vo- 
lonté ffxè , prit enfin celle de ne point fe re- 
lâcher de la nouvelle loi , qu'on lui fit porter 
par le fiimeux édit de edédcmbré 1770 , enre- 
giftré au lit de juftice du 3 du mime mois. 

Mais moiïGtûT le «Chancelier & monfieur le 
"dxio dr^AijgHiihn connoiâbient bien le caraAere 



pufîllanime du monarque » & ne s'en fièrent 
point à fa fermeté apparente. Ils en profitè- 
rent feulement pour lui faire frapper les coups 
importons qu'ils méditoient , pour le faire avan- 
cer tellement > qu'il lui fût impoifible de re^ 
culer. Madame Dubcirri leur jervit encore 
snerveilleufement en cela. C!omme le Roi fou- 
poit prefqMe tous les foirs chez elle , ils la 
préveuoient de ce qu'elle lu^ devoit dire; ils 
lui donnoient tous prêts les ordres à figner s 
& quand fon amant , la tète échjiuff<^e des vins 
exquis qu'elle lui yerfoit, & le cœur brûle 
de l'amour quHl irefpiroit dans {es bras,, fol- 
licitoit les faveurs dernières & n'avoit plus 
XÏ^xy à lui refufer , elle e^ e}[;torqiiqit les hgna- 
tures fatales , & riea ne . paâbit;au confeil ; 
du moi^s. les autres minières fe pJaigUQient 
hai^^ement de n'avoir eu auoufie: cpnnoiflancç 
de ceaadles violens, exei?çcs coiatre le/parle^ 
jnent de Paris. 

Ce^ aiufi que fot enfin çxpeiUçe ^^e, 24 
décçn^e la lettre^de-^qac^iet qui diigraçioit le 
4uc dé Chçifeul^ lettre 4éja fignée pluheucs fois 
dfui^ ces momens d^aimable ivrel^ «< & dont 
le Roi s'étoit repenti le lendemain*. Celle - et 
ttnt^& fut (ignifiée à 11 heures du matin par 
le duc de h Vrillior yk\x miniftre ça-^n^ftion, 
qui n'eut que 24 heures pour fe ..rendre ^ 
jphanteloup. Elle étoit eu ces teçmes,;; 

Mon coufin , : . ^ 

" Le mécojntentenietit , que . me cau&nt vos 
I,. fwviccs, me forç« k yqus -.«^ftlw.. à Qim^ 
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U lonp , où vous vous rcntirez dani vingt* 
s, quatre heures. Je vous aurois envoyé beau- 
„ coup plus loin , il ce n'étoit Teftime partû 
), culiere que j'ai pour madame la duchefle de 
t) Choifeul , dont la fanté m'eft fort intéreffante. 
)) Prenez garde que votre conduite ne me fafle 
» prendre un autre parti. Sur ce je prie Dieu , 
» mon coufîn , qu'il vous ait en fa fainte 
J5 garde..,, ' 

La préfenoe du duc de la VrilUere , qui ap« 
porta cet ordre: de S. M. au duc de Choifeul, fut 
encore unecirconftance plus mortifiante pour 
lui, puifque ce miniftre, oncle du duc d'AU 
P^lhtt , ne pouvoit qu'être intérieurement trcs- 
fetisfait à» fa commiflîon, Aufli ne fut-il pas 
dupe du compliment de condoléance de fou 
confrère , & lui répondit : Monfieur le duc , 
je fuis perfoadé de tout le plaifir que vous 
avc2 à m'apporter une pareille -nouvelle. 

Le duc de Praslin , qui étoit à Paris , ipala-^ 
de de la goutte, remontée dans la tète; reçut 
^ nième jour une lettre- de-cachet y l>eaucoup 
pins courte, & plus méprifaiîte. Elle portoit: 

" Je n^aipîus befoin de vos fervices 9 & j« 
»» vou^ cxite à Praslin , où vous vous rendra 
î> dans vingt quatre heures. „ 
. Ces miniftres une fois partis de la Coui:^ 
l'affaire dp parlefncnt lie ftit p«s longue , & 
le %z janvier toute la compagnie fut exilée- 

On fe doute bien que ces événemens ne fe 

Pafferent pas -, fans exciter beaucoup de mur^ 

^^res , de plaintes^ , de gémiflcmens, mais 

fur.totft de$ épigrammcs ^ des chatffons , des 

îtfqiuioades. Voici ce qu'il y eut de plus ye- 
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marqnabte.' II y" eut d'abord uâ couplet de 
chanfon, qui dans fa brièveté peignoit éner^ 
giquement la conduite , la nullité du Roi & 
lui ôtoit pour jamais le furnom de précieux! 
qu'il auroit dû être jaloux de conferver » s'il 
Feût jamais bien mérité. 

Le bîen-Aimë de' ralmaaac 
ITeft p. .s le Bien-almé de France i 
. Il fait tout ab boc & ab bac 
Le Bren-<aimé de Talmanac : 
n met toitt dians le même fac % 
£t la juftife & la finance » 
Le Bien-aimé de Talmanac 
N'eft pas le Bien-aimé deJFrance. 

Un autre vaudeville couroît, qui tout infî- 
tnc & abominable qu'il foit , mérite d'être 
confervé comme un monument de l'hiftoirc , 
& du- mépris dans lequel étoit déjà tombé 
le chef luprème de la magiftrature. On 
verra qu'il fut compofé dans le temps de la 
concurrence des deux partis , & lorfqu'on 
croyoit que le chancelier fuccombemit fous les 
efforts du parlement , foutenu par le duc de 
ChoifeuU \ • 

Le Roi , dans £bn confeil dernier » 
- Dit à monâeor le Chancelier : 
Cboiieul tait briller ma couronne 
De la Baltique à T Archipel ; 
C'eft-là l'emploi que je lui dônfl*. 
i ypw , prenez foiu de luoti B. . ,', . 
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Le Chancelier lui rëpondit : 
Sire j que toos avez d'*erprit! 
D'hall pauvre diable qui chancelle 
Vous affermiflez le crédit. 
Que ne puis-je en votre ruelle 9 
KaiFermir aniC votre Y , ! 

' La dernière pièce «toit une carrîcature plus 
plaifante , & relative à l'arrêté du parlement 
du 10 décembre ,v où cette compagnie difoit au 
Koi que les magiftrats lui ofFroient unanime- 
ment le facrifice de leurs biens , de leur lu 
berté , de leur tète , &c. 

On y repréfentoit le Roi , entouré de M. 
le chancelier , de monGeur le contrôleur géné- 
ral & de madame la comtefle Dubarri. Le pre- 
mier préfîdent- apportoit aux pieds du Roi un 
petit panier » cfhargé des têtes , des bourfes & 
des V. des membres de la compagnie. Le chan- 
celier fe jettoit fur les tètes , le contrôleur 
général fur les bourfes , & la favorite fur 
les V.,. 

On ne fait fi elle a jamais eu la connoif* 
lance de cette charge , mais elle eft de carac- 
tère à en rire. Elle Teût d'autant mieux fait 
alors , qu'elle fe trouvoit débarraflee de Ion 
ennemi. 

An rede, celui-ci fouttnt la cataftrophe 
avec aflcz de fermeté, elle fut même une et 
pece de triomphe pour lui ; quoiqu'il lui fût 
enioint de ne recevoir perfonne pendant fon 
féjour à Paris, une foule immenfe de gens de 
toute cfpece fe fit écrire à fa porte; & le duc 

4e Chàrtrif 9 ami particulier de Texilé ^ força 
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toutes les barribres , & fut fe jetter dans Tes 
bras , en Parrofant de fss larmes. 

Le lendemain j jour de Ton départ , ceux 
qui n'avoient pu voir monfîeur de Cboifeul , 
furent fe mettre fur fa route, & le chemin fe 
trouva bordé à fon pafiage d'une multitude 
de carroiTes en forme d'une double haie, 
; H pâroit que le motif puiflant , que Ton 
mit en œuvre pour déterminer le Roi à ren- 
voyer un homme qu'il n'aimoit pas , mais au- 
quel il étoit habitué , qu'il craignoit & qu'il 
regardoit comme néceifaire dans la conjonc- 
ture critique où il fe trouvoit entre l'Angle- 
terre & TEfpagne , ce fut Taccufation inten« 
tée contre ce miniftre , qu'il cherchoit fourde- 
ment . à exciter la guerre , malgré les mouve- 
mens apparens qu^il fe donnoit pour entrer 
dans les vues de fon maitre , devenu plus pa- 
cifique que jamais. 

Après l'avoir ainfî noirci auprès de S. M. 
on voulut réprimer les regrets que le public» 
toujours aveugle dans fa haine comme dans fa 
faveur, fembjoit accorder a Texilâ. Peu de 
jours après fon renvoi , on afféda de faire pu- 
blier un arrêt du confeil , concernant le com- 
merce des grains, rendu le %i décembre. Il 
ne taifoit que renouveller les difpofîtions des 
divers arrêts du parlement fur cet objet i 
arrèrs fi fouvent caffés , & dont ce règlement 
prou voit la fageife & la nécefEté. Celui-ci, ab- 
folument inutile dans ce moment-là par Pim- 
poflibilité de faire fortir des grains , lorfquc 
dans tous les marchés ils étoient au-delà du 
taux fixé pour arrêter re!)cportatiofi » . & fur- 
tout 



tMLt ïorfgijçJa tarctè de. la tlenree ]» retidloîfc 
trop chère €ji France pour qu'on . fpngeât à 
renvoyer ailleurs , fit prefumer aux politiques 
les raoins fins que fon objet véritable étoit 
degetter furie duc de Cho^eul tout Podieux 
4«s accapareraens , des monopoles & des du" 
fettes combinées» 

Madame, la oomteffe Duharri ne poûvôît 
qti'ètre au comble de la joie de fe Voir dé- 
barralfée ïans retour àa feul Komnie qu'elle 
€ùt à craiadw : mais il ne ftiffifoit pas d'eloi-- 
gner fon ennemi $ il falfoit jencore mettre Tels ' 
«féatureSjdans le minilkre^ "^ 

M. le duc d* Aiguillon lui fit, entendre, qu-eîlô' 
ne pouvbit y aVoir un lervlteur plus devb.uS^ 
îoe lui. En conlcquence ,. elle Tavoif fâït nom- 
^r au d<çpartement de. la marine : il Veii^ 
€.toit mènie empare déjà» mais des tètes pi ùS^ 
froides rengagèrent à s'en défiiter.. M.ieu^-con-[ 
faille, il comprit que Ce,îi'ëtoit pas. lèmbr*'', 
Cent d'entrer en place i que .traduit fur la fce-i' 
^c par de nouveaux mémoires , ïlîuis Ja.fer-T 
^entation où les états de Bretagne finifrans' 
étoient contre lui, &.vû les pleur3 qul'on feïîl-| 
tloit donner généralement aux Choîjeuls^ il 
Calloit refter encore derrière le rideau ^ ,lx'at*. 
tendre que l'imperitie de ôervi qu^'on éle:^èr 
roit à ce miniftere^ Fit bientôt defirer au pui 
b^ic un changement. LVbbé Twdi,. (în.fgiir-^ 
nois mai perfotinage obfçur # far^s haifiTaiH- 
ce, fans appui , faus con/îfteiice, , qj^i étoip 
obligé de tirer toutes fes rei^burçes dq. Spa!; 
propre fond , fe fit dotmstri^fer^m, comme • 
toujours prêt .à quittor la place ,Iorfq^'op. I^ 
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jiigcroitf à proposa Son vrai deueui ctbît de 
là garder j & de même qu'il croyoit bien 
geret les financés, quoiquHl n'eût jamais con- 
nu cette partie , il s'imagina que fon génie ne 
FabaQdonneroit pas davantage dans le départe* 
snent nouveau dont il fe ohargëoit Son ef- 
ppir étoit de trouver quelque dr confiance fii- 
vorable pour garder celui-ci & fe débarraffcr 
de l'autre, extrêmement périlleux» &quiral- 
loit devenir de plus ^n plus. Le duc /TAigtdL 
làfty qui rufoit de fon côté, le regarda corn* 
nie Un cuftodinos excellent 9 que fon igno- 
rance dans la marine & fon dé&ut d'entours 
lui fourniroient occaiîon d'expulfer quand il 
Vbùdroit. 

Quant au département de la guerre , il avoit 
été donné à monfieur le comte de Muy 9 mi- 
litaire inftruit, mais auftere & dévot. Son re- 
fus de fléchir le genou devant Pidole fut un 
motif d'e^clufîon. Le prince die Condé, intri- 
gùoit de fon côté, & madame Dubarri ne put 
?empècher de concourir à la noiiiinHtion du 
marquis de Monteynard^ Thomme que fon al- 
teffe crut le plus convenable pour remplir les 
vûeS qu'elle avoit , & que ce n'eft pas^ id le 
lieu de détailler. Les affaires étrangères refte- 
cent fans chef 5 & ce fut une autre refFource 
que fe ménageoit le duc d'Aiguillon. 
• Tout ce quj, étoit attaché aux Cho^euls fe 
refientoit de rcur difgrace. Le baroii de Bre-^ 
tèuil avôit été annoncé ambafladeur dé S. M. 
à* Vienne: ce feigncur avoit déjà fiafit partir 
féB équipages , & fe dîfpofoic à remplir fa mif- 
fiôn-s mais ayant reçu invitation du 4uc de U 



l^rtîHerê ât pàffer chez madâtfiie \i CôtnteflV 
T>ubarri , elle lui déclara que fa deftination é oit 
changée. En effet, ce négociateur , le p 'us ha- 
bile que nous ayons après M. de Vergennes^ fut 
obligé d'aller enfouir fes talents à la cour de 
Naples. Gomme il étoit créature du miniftrô 
duc , qu'il étoit de fa nomination , on craignoit 
qu'il n'intriguât auprès de rimpératricè-reine & 
n'en gageât cette fouveraine à écrire fortement 
en faveur de l'exilé. Il étoit effentiel au parti 
d'avoir là un homme à fa dévotion » fùtril très- 
inepte, &" c'eft ce qui jrEt envoyer le prince 
ioMiy.; Oeft fans doute à cette faute capitale 
en politique que font dûs le« grands malheurs 
de la Pologne* Les intérêts de Tétat & de nos 
alliés fuirent aihfi facrifiés à un intérêt particu- 
lier , à une cabale obfcure , qui > en nous faifant 
perdre notre confidération au-dehors , boule- 
verfdit tout l'intérieur du royaume. 

Pour y mieux travailler , & afin de confonu 
mer fans retour la ruine de la magiftrature , 
M. le chancelier, qui dirigeoit alors toutes les 
démarches de la favorite, lui fit faire une ac. 
quifition , qui donna lieu è tourner cette der- 
nière 'en ridicule, & dont l'objet feçret étoit 
vraiment atroce. 

Prfrmi les tableaux du cabinet de M. lecpmti^ 
de Thiers^ amateur diftingué, qui avoit une très- 
belle colledion en ce genre, on diftinguoit up 
portrait en pied de Chartes I , Roi d' Angleterre, 
original de Wandick. C'eft le fêut qu'on &t 
excepter' de lacquilîtiôft qui en fut faite ppur le 
conipte de l'impératrice 'des Rullîes. On le re- 
tint pour la favorite > qui le fit payer 24 , OOQ 
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Hvres. On fut furpris du choir ; otk Iiu rcprô^ 
cha de préféret ce morceau à quantité d'autres 
qui auroient dû mieux lui convenir :\ejle ré- 
pondit que c'étoit un portrait de famille qu'elle 
xetiroit , parce qu'en effet les Duhayri fe pré- 
tendent parcns des Stuarts , à raifon de leur 
cxtradion étrangère j mais ce n'etoit qu'un 
prétexte. Il a pafle pour confiant parmi les cour- 
tifans les plus initiés aux myfteres de la cour, 

Î[u'à l'infligation de M, de Maupeou , elle l'avoit 
ait placer dans fon appartement auprèé de celui 
du Roi 3 &'que toutes lés fois où S. M. reve- 
iiant. à fon caradlere de bonté naturelle , fem- 
bloit fatiguée de fa colère , & fe tourner vers 
la clémence , elle lui r'epréfentoit l'exemple de 
l'infortuné monarque. Elle lui faifoit entendre 
que peut-être fes parlemehs fe feroiehtlfls portés 
a 'Un attentat de cette efpece , fî M. le chance- 
lier ne lui avoit fait entrevoir leur? complots 
infenfés & criminels, & ne les avoit arrêtés avant 
qu'ils fuflent formés au degré de noirceur- & de 
fcéleratefle auquel ils auroient pCi parvenir. 
Quelque abfurde , quelque abominable que fût 
l'imputation , elle renflamraoit le prince pour le 
moment , & c'efl du pied de ce tableau que 
partoient les foudres qui alloient frapper la ma- 
giflrature.,^ & la pulvérifer jufqu'aux extrémités 
les plus reculées du royaume.' 

Aufïîla favorite ne fut-elle pas épargnée dans 

les fatyres qui coururent à Toccafion de tant 

d'événemens fîniftres. Voici ce qu'on difoit 

d'elle dans les fameufes p/w«cf//ttre/ , ftrpphe 

13 de la prepiiere ode, où l'on apolljiîophe les 
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deux auteurs de la révolution, le duc ^JiffùU 
ion & le chancelier; 

Riiinîflez votte vengeance 
Contre de commune ennemis 9 
Monftres 9 €xez votre puiffancâ' > 
Sur la ruine de Thémis : 
Par les mains d^iihe raiférable 
Mettez un crêpe impénétrable 
Sur les yeux du meilleur des Roîr9 
Prouvez-lui ^ue (on rang fùpréme 
Se réduiroit au diadème 
'.S'il • n'anéantiflbit lei loix» 

Outre cette mauvaife ftrophe , on fit fur maC. 
dame Dubarri une chanfon direéle fur faîr deî 
Trembleurs. On y pafTe^ en revue fes partifans. 
M. le duc de Richelieu , M. le comté de Biffy , 
M. le comte de MaiUebois , le duc d'Aumont^ 
le prince de Condi y figurent parmi les hommesv 
On n'oublie pas les femmes: madame de Vcu 
leminois , madame de V Hôpital, la maréchale de 
Mrrepoix. Il eft fâcheux que cette fatyre , 
Huflî plate que méchante , ne fe' reffente en rien, 
des vaudevilles piquans de la vieille cour. On 
«n va juger. 

Eût-on peiiré qu''tme clique 9 
Se moquant de la critique 
Sût d^uue fille publique 
F^âte un nouveau j^otentat t 
Eût^n cm que fans vergogne 
Louis à cette carogne 
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taififeroit perdre PEtat l 

Far elle oadevîeot mimârej 
C^eft ^os Ton ordre £biftre 
QvLê d^AigiùlIoa tient régiâs» 
Des ëltts & des pro£cripts^ 
Le pujilic iadigaé crie ; 
mais du Roi Tame avilie « 
4Fiere de Ion iiifâmie y 
£4 iafeâiible aux mépris^ 

Totis nos laqna^ TaToîent eue i^ 
X^orTque traînant da^ la rue y' 
Viagt iblâ c^Eerts àia yue 
X.a dëterminolt d*abord. 
Quoique Louis ait sa faire ^ 
La cour 9 à Sst vœux contraire * 
Moins lâche qu'^à l^oriUnaire » 
four la fiujr eft bi«a d'accord* 

T^eii excepte les efpece* 
Quipenfent que leurs bafFeffes 
Leur vaudront quelques careiïieti 
X>es commis Si des valets : 
Ohjet de notre rifée 9 
Que cette troupe eiFront^e 
Foiir le moins (bit rëgaUe 
Ici de quelques couplets. 

Commençons par le plus digifê ^ 
Le public nous le dtfigoe 9 
Biffy 9 cet honneur infîgne y 
Xe Peut leffarder que toi : 
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Ton cTpnt . &ux &, maxtfbéi i - 
Toujours, tnfte s toujours fade t 
T^eût valu quelqu^ambaifade t 
S*il iifuittyoit i^m 4e Koû . 

Vil athlète de. k brigue # 
Vil SeAateurde l'intrigue » 
De la conr , que tu fati^ue-f ; 
Retires-tqi dQUc ei\fin ;^ .^ .^ 

Ne Toit-ta pas qu on (e moqu« î « 
£t« ^ue ton afpeâ: baroque. 
K'offre plus rien qui ne choque § 
Rickelku > fi^ enfiiu 



Feu dëlicat Tur Thounéte i 
Fiat courtifan , flatteur béte > 

Sans caraûere & iâns tête $ 

» , * ■' ' ■ • 

lyAumota j voilà loi^ portrait j 
Pe ta petite ^xiftence 
Content juTqu^à TinTolence i . 
Ta crois que fans indulgence 
On doit te trouver par£û^ 

Qu'^as^tn £dt de ta pmdencè f 
C^ndé n dans cette occurrence I 
De ton nom cher à la. France ^ 
Tu viens de ternir T^clat $ 
Abai^donne la partie j 
Efface rignominie ; . 
Viens défendre la patrie j 
Rends un' hëros à Vét^f» 
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màvUhoU ùA être inQlnie % 
K« dan» l* £>ad de ion am* 

L 4 






Arék oturdî' xttte eramv ^ 

fouf peVdre £biî ehnefti! ; 

De kiéme ci^irae' coupable , ' * 

Voir ({lie cTe iBft?^2lÊe- raccabiè 

£t le déclare incapable » 

Gela ^aroit iâouâ:^ ' 

,-. . ; ■ •;% .' .:..•:' 

Vejààrr^ Lavât ^ & tantcTatxtrer» 
CJ.m vous cr6yez dei' Apdtré^ V 
À 'd*atottéi Veù'r ^luéîes nôtre» 
Vous ne 'fembtez qi*e ' des ' fims r ^ 
AlleSi ) que rien lïe "vow gôué J '"^ 
2i*appr«hende^ ]^as la haute V ^ 
Vous ne valez pas. la peine 
Que Foh s*6'c«;iipê' dt rôUfi; ^ - ' 

Pourrît 'q'ue'ChôîTettl dotale i ' 

La/#u£tii'aé matç ' ' ' ^'- 

Dit que le Roî , ''fdjis feândaîe i ^ -^ 

Teutv!Srfe''dvec DuÈarti;' ' '' " ^ 

Que Itf Ciel 'chiUîrimpiiré , ''' ^ -' 

Pour montïiéf'à*1a'^fi'atur« ■ • ^ 
Qu'il u'eft vile créature 
DSat it ne'tfre 'if^aitjt. • ^ 

« ' ' ' ' " . . .1 

» ri 

ChrcSt-ott qtL'^pâï'gftant Tes femmét » 
Je laifle èéf lionnes dames y ' ««. 
S'applaudiffant'^ctànsf feiirs améri ^ ''• 
S*imaginer qu^on les craiiit ; - 
Tant qu'elles' furent jolies, " '' 

On toléra tourî'fblîes ; - < '- 

Depuis qu'elles fout Momies» 
Ois f pérfbniU À^ les {rhÛAi^ 
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Des reftes de la revoie « 
Valentinois reftaibllc) 
£t cette iniîpide idole 
A bubarrl- fe donna : • 
Près d^ùnt; jeune princefle 
Pour modèle de ïàgeâe 
JLe Roi mit cette camtefle ^ > 
JLe beau ch^ix qtiUl m fait là f 
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La màîtreffe de'SoubiJe > ( '^ ) 
Comme une ^emme de miiè ; . l ) ^ > - 
I>ans les cabinets admife j ' * - ' 
Croit faire des envieux : 
Aujourd'hui 9 même en provindS'i' 
On trouve^' cet ;hoaiieùr mince y * 
Dubarri fait voir au prinott 
Xet areaglat) Itè boiteux» 
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' '' Tdlmont croît jouer un rdle f 

St fi ' qùelcm''un la contrôle 9 
" ' to'avancé ' eHé" ''fé-confole 

Par TeCpoir dSin grahd cr^t t 

r '^'§^ Roi s'erf rî« fens' ftmpule J 
JLa pauvre Vie^e 'crédule '' ' 
-Ne voit -pas qu'eau ridiculs 
Se bornera' foa -p^fiti- - 
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Mirepoix f pkés avif^e-^' 
I aiflant atâc foti ' la fumée t 

Et du fôlidé ôccu|iée , 

Se &it donner de l'argent ;S 
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( * ) La comteffc de rH^pitaU 



De la maîtrefle à la mode 

« • • • • 

Oa acheta la p«tgO(ile. 
Qui Te vendit chèrement* 

Four dédommager madame Dubarri de ces 
couplets infâmes , le miniftrç de la guerre ne 
tarda pas à lut donner une preuve, dç fon atta- 
chement, len fkifant nommer par le Roi , le 
chevalier J^barri^ troifîem.e-.fr.ere de cette fa- 
mille , de colonelxn fécond déjà légion de Corfe 
qu'il étoit , coloneUieutensnt du^ régiment de 
la reine , cavalerie. Afin de parvenir à cet ar- 
rangementçjdOttfitlc.pr^décçflTeur, M. .de Toum^ 
maréchaUde-çsimp » quoique^ce ne^ fut pas foa 

S. M. n'eut pas le. mè.mÇiigard à Ja recom- 
mandation forte de la favorite envers M. de 
RoqHelaure i^^u^ de Senlis , qu'elle vouloit 
faire pourvoir de la , feuille des bénéfices à la 
place de l'évèque d'Orléa^QS^^ 4ui yenoit d*être 
di^fgracié conio^e créature des C^oi/èu/^. Ce beau 
préfat , homtçe de cQur &; fin. cQurtifan , plai- 
ibit infiniment à la cornteâe.;mais S^ M. étoit 
tiraillée entre q^^t^re faâions. M* Serfm, le 
Ininiftre & le confident intime de S«: M. , pro- 
pofoit le Sr. Bertin fon frère, é vêque de Vannes > 
le duc de la VrilUere , fon , parent Pbelipeaux , 
archevêque de Courge^- j & îe chancflicr, l'ar- 
chevêque d'Arles ou Févèque de Luçon. Elle 
prit le parti, pour ne mécoiitenter. perfonne , 
de choifir le grand-aumônier , dont l'âge avance 
poMvoiti lailTcr, à tou& les contendans l'cPpair .dft 
voir inceâamment la place encore vacante^- Ces 
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îpetîts évencraens contribuent merveîlleure- 
ment à établir le caraderc du monarque , foible 
înême lorfqu'il femble avoir une réfolution à 
lui. 

Mais fi la comtefle ne put procurer la feuille 
des bénéfices à fon favori , elle fut plus ac- 
créditée pour conférer le département de fe- 
cretaire d'état de la marine au fieur Bourgeois 
de Boynes , le bras droit alors du chancelier , 
& rhomme abfolument nécelTairc ,' pour opé- 
rer le grand œuvre de Téredlion de fon nou- 
veau tribunal quHl vouloit fubftituer au par- 
lement , & qui eut lieu en effet le 13 avril 
dans un Ut-de*juftice à jamais mémorable. On 
ne peut mieux cftimer l'influence qu^eut la 
comteife en cette occafion , ou celle, qu'elle 
crut avoir , que par le rnot qu'elle dit, à M. le 
duc de Nhernois , un des pairs proteftans. Ayant 
rencontra' ce feigneur-, elle Tarrèta , & après 
Jui avoir fait des reproches fur fî\ conduite 
en cette circonftance , elle lui ajqut? i M. le 
duc , il faut cfpérer que vous vous, départirez 
de votre oppofition; car vous l'avez entendu^ 
le Roi a dit qu'il ne changeroit jamais. Oui , ma« 
dame; mais il vous regardoit , repartit, le duc 
de Nivernais f en fe tirant ainfi >. par .une ré^ 
ponfe galante & fpirituelle , d'une int;ej:pella* 
tion délicate &.embar raflante. 

Un quatrain , qu'on renôuvella & qu'on ap^ 
pliqua à madame Dubarri , conftata mieux en- 
core comment on lui attribuoit leç malheurs 
de la France. Il difoit ; . 
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FràHce 5 quel eft donc ton dcftirf 
D'être fournis à la femelle '. 
Ton falitt vint d'une pucell» j ■ [ 
Tu périras par la catin. 

On ne fait fi cette épîgramme fanglanteluî 
parvînt 5 mais elle en tint peu de compte. Elle 
voulut montrer d'une faqon éclatante combien 
elle etoit jaloufe Ae contribuer , en ce qui la 
concernoît ,• à la formation du nouveau parle- 
ment ; & pour témoigner 'à monfieur Joli de 
Fleury , procureur - général du nouveau tribu- 
nal , le feul qui ait eu le courage lâche de fur- 
vivre à fe compagnie entière j fa fatisfadion, 
elle fit à Mad. de Fleury fa femme un pré- 
fent de cent inille francs eh diamanis/ Au fond, 
on fe- doute bien que tout cela lui étoit fug- 
gère. ; 

Son beaù».frere > le comte Jean , étoit Tame 
de fes opérations , quoiqu'il allât très - rare- 
ment à la -cour. Il réfidoît à Paris j il avoit 
quantité ^ dé" jeuiies' gens à fes ordres , qui 
ail oient & yenoient fans cfefTe 9 & portoient fes 
divcrfes inftrudlions 9 non à fa belle-fœur tnê- 
ine, màisà. fa fœur mademoifelle Duharri ^ 
qui, au moyen de fon efprit fupérieur,' avoit 
acquis beaucoup de crédit fur celui de la com- 
tefle , & qui ne la quifetoit poîht. LHiiteHîgence 
étoit telle entre ces trois perfonnes , que tout 
ce que devoit faire ou dire la maîtrcfle du 
iponarque j- etoit pref«rit la veille ou la fur- 
veille par le cornue, ou huit jours d'avance, 
fuivant les tems , les lieux & les circonftances. 

£n outre , ces mêmes émiâaires , qui étoieat 
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des jeunes gens bien: éduqués » bien inftrults 9 
parcoifroient continuellement les extrémités du 
royaume , & faifoient des voyages dans les cours 
étrangères , fans qu'on fût l'objet de tous ces 
mouvepiens. On a préfumé que monfîeur Du- 
hûnrriy qui a toujours affecté de s'attacher à la 
politique i d'étudier les intérêts des princes» 
& d'être au fait de ce qu'on appelle les affai* 
res étrangères , géroit ce miniftere vacant , fans 
aucun titre , & mettoit S* M. en état de les 
conduire par ellp-mème , comme elle le faifoit 
depuis la difgrace de^ monfieur de Choifeul avcc; 
beaucoup de diftindion. D'autrj^ ont préfu* 
mé , plus vraifemblablement, qu'il a'étoit qu'en 
fous-ordrc , & travailloit ainfî pour le duc 
i^ Aiguillon * ne pouvant fe flatter de parvenir \ 

au mini fier e* L'événement ne tarda, pas à juf- 
tifier ces dernières conjedlures. Au mois de 
juin , ce duc, dont un an auparavant on avoit 
commencé le procès, qui Aoit encore entaché, 
par un arrêt du parlement , entra au confeil , 
& fut nommé miniftre du département vacant. 

Le crédit de la comteâe étoit monté à tel 
point , que les princes , qui avoient manifefté 
leur réfittance aux nouvelles opérations répan- 
dues dans tous les papiers publics , ne dé- 
daignèrent pas d'entrer en négociation avec 
elle. Comme ils étoient éloignés de la cour & 
avoient défenfe d'y paroitre , ils mirent en 
avant madame la .princeife de Conti , qui port^ 
la parole pour eux. S. A. la prit par fon in-? 
térèt propre: elle lui repréfenta, quel fort a^ 
'freux la. menaçoit , fi elle venoit a perdre 1q 
Koi ^ ^ue le^ princes , les pajrs , toute la ma- 
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gîftrature & le plus grand nombre des citoyens 
Tauroient en exécration > qu'elle ne trouve- 
roit aucun afyle , & que peut-être éprouve, 
roitelle la cataftrophe la plus finiftre : qu'au 
contraire , en fongeant férieufement à réparer 
le mal qu'elle a voit caufé , trompée par les ap- 
parences du bien préfenté , elle fe concilieroit 
tous ceux qui auroient été fes ennemis les plus 
cruels , & auroit la gloire d'avoir rétabli la 
paix & l'ordre dans le royaume. 

Ce discours éloquent d'une princeflc étoit 
bien propre à porter la convidion dans l'et 
prit de madame Dubarri , & à lui donner des 
frayeurs falut:aires j mais les gens, intérelTésà 
retarder ou à empêcher le retabliflement des 
chofes , la raflurerent bientôt, & lui firent 
fentir qu'il n'y avoit aucune fureté à fe fier 
aux confeils d'une ennemie. 

Outre que la favorite h'avoitni aflez de nerf, 
ni aifez d*intelligence pour conduire par elle^ 
même un renouement auflî délicat , elle ne 
pouvoit douter combien elle déplaifoit à ma- 
dame la Dauphine , à qui l'on avoit rendu fes 
mauvaifes pfaifanteries fur fa figure ; qu'entre 
femmes de pareilles injures ne fe pardonnent 
jamais ; qu'ainfi il n'y avoit de (à part aucun 
cfpoir folide de. faire fa paix de ce côté-là; 
que le Roi étoit ion feul refuge , & qu'elle 
devoit travailler de fon mieux à le tenir éloi- 
gné de fa famille. Elle y avoit déjà contribué 
à l'occafiôn des bals qu'avoit donnes Thyvcr 
chez . elle , madame la Dauphine. S M. qui 
au*^oit fort defiré y voir fa maîtreffe , témoi- 
gna & furprife à {a petite bru dHin tel oubli. 
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Site lui répondit que fâchant qm^mefdames ne^ 
t'y trouveroient pas , au cas où madame Du^ 
barri y viendroit, elle avait préféré d'avoir 
fes taiites 5 enforte que S. M. s'abftint dé- 
formais de paroitre à ces afièmblées , & que 
les eourtifâns .remarquèrent combien elle fc 
réfroidiflbit à l'égard de la princefle. 

M^ le Dauphin, naturellement fec & aufte« 
re , ne pouvoit que s'afFeder vivement en fa-* 
veur de fon augufte époufe » & ne manquoil; 
aucune occafion de mortifier la fevorite. C'eft 
ce qu'il fit pendant un voyage de Bellevue ,' 
où elle étoit avec le Roi. Il arriva brufquement 
pour 4iner & fans être attendu ; ce qui obli« 
gea cette dame de fe déplacer à table. Elle pré-i 
testa quelque incommodité , fe tint toute la 
journée dans fon appartement , & bouda. 

Four contrebalancer ce parti, on confeillaà 
la fevorite de chercher à fe concilier le comte 
& madame la comteiTe de Provçnce. Uépouxt 
plus liant , fembloit moins difficile à aflbupir 9 
& fa' jeûne princefle paflbitpour avoir des diC^ 
pofitibns à la tracaflerie , que ce genre d'inttî^ 
gue lui auroit merveilleufement donné lieu do 
développer. Mais cela ne fut pas auffi loin qu'oH' 
l'auroit- imaginé.. 

Les pafquinades continuoicnt cependant. Il 
en courut une alors , où la favorite n'étoit qu^ 
pour ut%mot, mais tout-à-fait humiliant. Ella 
embraflb^es événemens du jopr , & portoi» 
fur le mot royalement. 

JLe mot RoyaUnient jadis ëtoit louange 4 ) 

Tpo^ g« au'.9u f aiToit bie» 4toi^ Ht Ç^nfm w^ t^Q^ 
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On Sifoit : tfomme un DUu^ comme un Roi 9 cemMB uh Angt^ 
Mais aujourd'^iiiu ce mot eft d^an tout autre aloy : , 
Juger royalenwnt 9 c'cft dire», rCy voir goût» j • 
. £t n^écouter jamais qu''uii gueux de ckaiicf lier ; 

Taycr rçyaiemknt 9 c^eft fai^ e banqueroute ; 
i Vivre ruyaUmsnt^ c^ft être pnf?ii£es, 

- Ce mot la réveilla for les fiFpérances .étran- 
gères dont l'avoit leurrée kchaneelier & le duc 
à' Aiguillon pour parvenir à teiin but. Ils avoient 
ofé la flatter jd'époufer k.Roi Us lui avoieiit 
enflammé rimagination par l'exemple dû nia« 
riage de coiifciencc, aujourd'hui rçconnUjpiic 
tous lès hiftorjens , .entre Louis XIV1& tna- 
dame de MamteHon. Ils lui aVoient fait euttepdre 
que les' circonftances lui étoient. de toute, fa- 
^on infiniment plus favorables : i^- .éO/'Çe 
qu'elle ne devoit pas douter combien elle avoit 
p''us d'afcendant fur le mooarque , djc^nt Ty- 
vrefTe augmentoit cKaque jour : 2^. en ce. 
que ce rprince-ci étoit plus foible, qpe fon 
prédeceiFeur , plus aifé à fubjuguer : 3^; -en ce 
qu'on ne ferott que fuivre aujoui-d'hui un 
exemple , déjà trace par un grand Roi , mais 
qu'il falloit pour cela écarter les obftacles 
d'une part en détruifant le parlement , dont 
Tauft^rité & la rigueur pourroient contrecar- 
rer le projet, & les mettre en état d'y con- 
courir , Turf en devenant maître de la magiC 
trature ,. l'autre étant à portée de négocier 
puiflammcnt & diredlement par la manutention 
des affaires étrangères. On crut alors que cette 
conHdération n'etoit pas entrée pour peu dans 
l'élévation de ce dernier^ 
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n pââk pour cotiftant qu'on avoît entamé 
ciFeétivement une négociation à Roiïie pour hi( 
diflblution du mariage de cette dame avec le 
comte Guiliaume. On y repTéfentoît que 9 pea 
au fait des règles canoniques 9 elle n'avoic An 
que depuis la célébration de fon hymen, qu'il: 
fiit défendu d'époufer le frère d'un homme> 
avec qui Ton a vécu : .qu'elle éooit obligée 
d*avouer qu'elle avoit eu des foibleffes pour 
un frère de fon mari j qu'heureufement^ pré- 
venue à tetii» de la forte d'inçefte qu'elle alloit 
commettre^ fa confcience ne lui «avoit pas per« 
mis d'habiter aved &n nou!veI époui&^ qu'ainii 
le crime n'étoit pojnt encore comrmisr , & qu« 
fa fa^nteté étoit à même de la relever d'une > 
alliance auifi fcandâleufe. 

On conçint qu'une . afl&iire de cette efpece 
ne pouvoit fe terminer promptement: > & c'é- * 
tott tottt ce que demandoient les pei^onnages 
follÎGitans , qui avoient kurs raisons pour ber- 
cer la favorite, aufli long-tems quHis pourik>ient» 
é^vixi efyoit dont ils connoiâbient la chimère^ . 

En attendant que £m) ambition ftxtf Sàds^ite . 
à cet égaixl , on fit entendre à' madahie .D»^/i^ 
qu'il fallbit contrebalancer ks fatyre^ qu'on 
lançoit contre elle, par les: éloges qu'eflld fe^- 
fnoist prodiguer d'ailleurs , qu'dle feroit bien: 
d'accueillir les mtt&s & les arti^, di^enfateurs 
de la r>enommée. -* . ' 

Le S» Doyen , un» de nos peintres d?hiftoire 
le plus ëfimeux aujourd'hui , ne tar^a pas à- fe 
rcffentir de l'influence bienfkifmte d^ cette 
Minerve. Elle Tenvoya cheiteher jf- elle' lui té* 
moigoa fiaioi ^awi» d^avaîr un* tkbteau^ d^ & 

M 
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compofition:^^ mais elle lui déclara qu^elIe ne 
le' vouloit pas dans le genre de dévotion, 
L'artifte hii repondit qu'il étoit à fes ordres ; 
qu'il ne. faifoit pas toujours des corps de faints. 
Elle le laifla maître du choix ; & il lui propo- 
sa pour fujet le trait, qu'il prétend hifteri- 
que, de cette Theâalienne ^ que les ignorans 
accufoient de magie , & qui , ayant paru de- 
vant l'empereur pour répondre fur l'imputation 
de ce crime , décida la queftiw par fa figure : 
c'étoit la plus belle créature qu'œil humain 
pût envifager. La favorite fentit toute la fi- 
nefle de ce madrigal pittorefque. Elle adopta 
avec joie, un fujet auflî galant j & le S. Doyen ) 
d'ailleurs poUflon , ordurier , quolibetier , fe 
fit fi bien venir d'elle , qu'elle le pr^fenta au 
Roi. S. M. l'accueillit avec une bonté extrê- 
me 5 ce qui enhardit le peintre, aflez familier 
de fon naturel. Sire , lui dit-il, je fens com- 
bien le bonheur d'approcher de votre per- 
fonne royale m'élève les idées , me donne de 
fubljme dans l'imagination ; il me feroit fort 
avantageux de jouir fouven^t. d'une infpiration 
feoiblable. Le monarque comprit ce que cela 
vouloit dire ; il lui accorda fes entrées dans 
les petits appartemens , où il eft admis dès 
qu'il fe préfente 5 & a depuis fouvent eu le 
bonheur de voir . madame Dubarri au Kt. 

Elle cherchoit auflî à fe concilier l'attache- 
ment des gens ap fervice des maifons royales, 
& à leur témoigner foii humanité. Dans ua 
voyage qu'elle fit à Choifi , les jardiniers ayant 
fait entendre s^u Roi , qui fe plaignoit. du ^au« 
vais état de fes fleurs & de fes ferres cham 
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éts , qu'il leur étbit impoflîble d'avoir des oui^ 
vriers , parce qu'eux-mêmes ne pouvoient les 
payer , ne touchant rien depuis long-tems ; elle 
tira de fa poche * de quoi les fatisfaire , & 
tranchoit de la fouveraine aux yeux de fon 
liugufte amant. ^ 

Mais TaiFedlion que la comtefle s'acquéroit 
de quelques particuliers , ne la dédommageoit 
pas de Tamertume qu'elle reflentoit en lifant 
le Gazeticr aàrajfé , qui commençoit à paroU 
ire. Cette rapfodie découfue , pleine d'erreurs » 
de fauffiîtés , de groffiéretés & de faillies > 
«voit d'abord été attribuée à monfieur le comte 
de LmoragHois. On feroit tenté de croire qu'il 
y a bien quelque chofe de lui ; mais elle fem-» 
ble appartenir aujourd'hui abfolument au S. 
Morand , ci-devant efcroc à Paris , & qui ne 
l'efl; pas moins devenu à Londres , puifqu'il 
paCe pour confiant qu'il avoit eu mille guinées 
du manufcrit de ce libelle ^ marché de dupe % 
que n'cuflent p^s fait les libraires de notre 
capitale. Quoi qu'il en foit , madame Dubarri 
yétoit , on ne peut pas plus maltraitée. Com« 
Hïe ce livre eft encore fort rare > on va ca 
extraire les endroits remarquables. 

Page \6. ,» Après avoir parlé de la façon 
)» la plus criminelle du Roi , & d'une carte 
i» qu'il avoit trouvée , on prétend qu'elle y 
» ctoit menacée d'être mife à l'hôpital. 

Page 19... 4.. ,j On craint fort que le retour 
9» des jéfuites ne foit prochain ; madame Dk- 
î> hanri tenant pour les non-conformiftet , dont 
M quelques efprits méchans i'accufent d'avoix 
^ les incUnations. 
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On veut que cette abfurdité » bien loin de 
fâcher madame Dubarri , Tait beaucoup fait rire, 

„ Page 23 £n parlant d^une promotion 

9> des chevaliers des ordres du Roi , Fauteur 
,, ajoute : le père J^ge , picpus , père de ma« 
9, dame la comtefle Dubarri > fera chevalier* 
19 commandeur. 

Page 2^..... „ Il efl; ordonné de tirer quatre 
^, hommes par compagnie de toutes les trou^ 
„ pes de France» pour faire un corps de ja- 
9, niflàircs , dont le comte Dubarri fera le fre* 
9, tnier Aga* Ce corps fera dçftiné à porter les 
,9 ordres de S. M. dans toutes les provinces 
9, du royaume ; à efcorter les Muets quand 
9» ils feront chargés d'expéditions fecrettes 9 
99 & [(i le cas le requiert] à fîgnifier eux-^èmes» 
99 à coups de bayonnettes 9 ceux dont ils fe- 
9» ront porteurs 

Page 30 „ Les filles de Paris ont pré* 

9, fente tant de placets à madame Dubarri 
99 contre le lieutenant de police , qu'il lui eft 
99 défendu de mettre le pied dans aucun B..— 

Et en note. 

99 II 7 a beaucoup de filles qui ont vécu 
99 dan^ la plus intime familiarité avec la com- 
99 tefle 9 qui leur a fait accorder toutes les 
•9 grâces qu'elle auroit voulu obtenir autrefois. 

Dans une autre. 

>, Le lieutenant de police de Paris eft inC. 
^9 peâeur de toutes les veftales » matrones & 
,9 courtières des maifons de fanté de fon 
9, diftrid, qui s'étendoit, il y a quatre ans » 
)9 jufgues fur le comte & la comteiFe DubarrL 

Page 34.M..« 9% Madame la comteûe Dpihrri 
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•î Vient d'inftîtacr' un nouvel wite , qui s' ap* 
>9 pellera de Ste. Nicale. Les conditions pQujç 
is les fejrxtmes feront très-rigpur^ufes : il fau^rf 
,j avoir vécu avec dix perfonnes [ au moins i[^ 
3, & prouver qu'on a çté trois fois en quQ- 
,9 rantaine , pour être admife. Les homtnef 
„ feront difpenfés de faire des preuves , par la 
)» comtefle , qui fe rcferve la grande maîtrifç. 
,) Les marques de Tordre feront un concombre 
„ brodé fur la poitrine , avec d^ux excroijjaiu 
3, ces bien marquées. Quoique madame Dubarri 
„ aifure qu'elle ne nommera thevaliers que 
,} ceux qui ont l'honneur d'être bien avec elle » 
}, on croit que cet ordre fe.ra plus nombreux 
99 que celui de St. Louis*.. ,« 

Page 43..... „ Le père J^^é , pîcpus , vient 
„ d'être nommé par le Roi coad^uteur dePatç- 
99 chevêche de Paris, fa fille y 9 ajouté la feDiÙp 
99 des bénéfices. 
Dans une note on ajoute s 
99 On aifure que la comteCe Dubarri eft fille 
), de ce moine , & d'une fervante de campa- 
gne [ fa cuifiniere ] q\ii la mit au monde da^s 
un petit prieuré de la Brip , où cette cherjs 
prodviâion naonacale a été élevée jufqu'à Page 
de dix ans. Ce fut à cet âge qu'une cour* 
3, tiere ambulante ravit à ce faint homme le 
9, fruit de fes exercices pour l'entraîner dans 
le centre du libertinage , où toute la France 
Ta vue plongée Ci long-tems. Son début fut 
dans la fphere la. plus modeflie , & a ^té 
fujet à d'étranges révolutions pendant plus 
de IÇ ans. On l'a vue d'abord courir à 
pied ^ous les lanternes de Paris...*. ••• de ^ 
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;; aller au palah royal 9 qui ejl le fémhmhre de 

,, tant de monrquifes De là , elle a eu de petits 

,, meubles & un amant commode , qui a com- 

,, mencé à l'éclairer par fes confe^s .Delà 

,» elle s'eil aflbciée au comte Dubarri pouc 
„ donner à jouer au vingt-un , préfenter les 
^, placets à la police & attirer du monde ckes 
„ lui Df là elle a eu cent mille livres de 
\,^ dettes & un carrofle à crédit , qui a com« 
„ mencé à lui donner de l'importance dans le 
„ monde. De là , elle a été liée avec madame 
„ de St....D... , qui lui a amené le Bel^ valet- 
,, de-chambre affid^ d*un très-grand prince , 
„ avec qui elle a fait un voyage à Verfailles 
^ fendant la nuit,...* De là enfin , elle eft fortie 
,, comtejfe , a été préfentée , logée au château , 
„ d'où elle a chaâe une prîncejfe , deux minif' 
), très , & tous les honnêtes gens qu'elle a pu 
^p trouver. 
Page 47...... „ On a débité que inadame la 

'9, marquife de Langk & autres ont eu Thon- 

,, neur d'être préfentées le jour de rafccnGon 
/y par madame Gourdan , à qui madame Die- 
,. barri a fait accorder le tabouret. . 

Page Ç3 ), L'attachement du iR... pour 

madame Dubarri lui eft venu des efforts pro- 
' digieux qu'elle lui fait faire , au moyen d'un 
baptême ambré , dont elle fe parfume inté- 
rieurement tous les jours. On ajoute qu'elle 
joint à cela un fecret , dont on ne fe fcrt 
pas encore en bonne compagnie. 

Page 54. „ Les foupers des petits appar- 

,, temens font plus voluptueux que jamais. 
V» La comteâe Dubarri a fubftitué aux froides 
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JJ Iptgf ammës Sa au * cérémonîal guîndé de la 
i) marquife de P.... la gayeté franche & lc« 
„ plaifirs bruyans de la Courtille. 

Page ^i. 5, Le Roi comraehçant à faire 

,) un calendrier , madame Dubarri lui a choiff 
,> pour fubftituts le comte de L.....;. &îe jeune 
„ marquis de Chabril. .. . dont elle avoit cprou- 
„ vé les talens ayant fon élévation , ainfi que 
39 le marquis s'en èfl: accufé lui-même. 

Et dans une note : 

5, Le marquis dé Chahrillant apprenant , à 
I, Montelimart où il étoit exilé , relçvation de 
}, madame la'cômtefle Dubarri^ s^écria en pré- 
,., fenoe de vingt officiers de foh régiment : 

3, Quelle heurcufc ch p j'ai eue ! On lui 

5> demande pourquoi...... Cefi qujs âefi tilt qtd 

5, me Pa donnét , Ç^ qu'elle tn^en dédommagera 
» fkrement. 

P^ge 8^*.«*- « L'académie françoife a . propo-' 
j, fé extraordinairement un prix poiir celui 
» qui prouvera le plus clairement que M^ le 
9) chancelier eft un honnête homme , & mada«* 
)i me Dubarri une femme jde bien. 

Page 9S - « On a chargé Phiftoriogra- 

9) phe du portier des chartreux de donner danâ 
5j le même (Hle l'hiftoire de madame Dubarri , 
S) fous le titre de Mémoires , propres à fcandalifer 
9) U public. " 

La vie de madame Dubarri > ainfi ^ue celle 
de tous les? gens en place, étoit devenue une 
alternative de peiné & de plaifir. Elle en eut 
un très-grand à la Muette , où elle eut Thonneuft 
de fouper avec le Roi & toute Ja famille royale 
au retour du voyage de Compiegne. Elle eut 
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\p r^tâstbdioa âe voir le public afiîfter à ce tridm* 
phe & de jouir de la bonne humeur qu'ailec^ 
terent tous les auguftes convives. 

Mais elle eh goûta une bien plus vive peu 
de jours après , lorfqvi'elle regut S. M. dans 
ton nouveau pavillon de Lucienne , où elle lui 
donna une ftte , qui confifta en un concert , un 
feu d'artiBce & une parade. Le monarque fut 
enchante de ce bâtiment , cpnflxuit avec une vi- 
vacité digne d'un ouvrage de féerie. Le Sr. k 
Poux , Tarchitede , avoit deplpyé dans ce petit 
paradis les divisrfes reflburces clt,! génie de fon art, 
& toutes Içs grâces dont il .eft fufceptible. On 
trouva qu'il avoit réalifé ces palais enchantés » 
décrits par les poètes & par les romanciers. 

On adn[)ira fur-tout la r^pi^ité £àns exemple 
avec laqMellçil avoit élevé ce petit chef-d'œu- 
vre en une feule faifon; & pour le i^écompen-. 
fer de fpn ^pele , naadansiç Dubam lui fit avoir la 
placç de con^niflaire du jK.oi , infpeâeur des 
î^lines de Frai>che-Comté : « qui devoit lui 
valoir au it^oins g ^ ooo livties à^, rentes. 

Enfin la favorite eue pn . triomphe , encore 
plus éteadu & plus d^ucabie , en fe voyant ex- 
pofée.au falloa f qui eut lieu en 1771 , & voyant 
la peint;i;ire i& la fculpture fe difputer à Tenvi 
J'honnçur de I9 reproduire aux yeux de la na- 
tion. Voici comme on en parloit dans des Ijst- 
ires fur {e falhn. Oa xft^inonqoit d'abord ain(i 
le portrait. 

„ J'efpere, Mon/îeur, vous rendre compte 
«» la première fois du portrait qii pied de Mde. 

la comiefle I^barru Le pyblic 1^ defîre avec 

i;r^4e impatience, £u att^ndi^t^t , il conû- 
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n iet^ le cadre d^ja placé. Ceft un chef-d'œuvre 
55 de fculpture & de dorure , dont on admire 
99 à la fois la richefle & l'élégance. Le haut cft 
j, ombragé d'un feuillage trè^-délicafeement feit > 
M au milieu du^juel fe . fr-ouvont deux amours , 
iy dont l'un bande fon ftrç , & Tautre , qui reflbrt 
3i en avant , tient une <;ouronne fufpeaidwè ; & 
9i femble attendre h déefle, qui doit . s'y placer. 
^) Au b^s , & comme à fes ipioàs , font deux co^ 
h lombesi qui fe becquf^çut de la façon la plus 
Mj voluptueyfe. Toia« le« entours promettent 
j, quelque choie de trèj-galant; les grâces du 
n portrait $'aflbrtir6nt à merveille avec eux , ou 
9) plutôt les iclipfercmt fans doute. 

• . 9» On fe «confoloit , Mtenfieur, 

99 de voir la miere âe$ amours manqué» par M* 
3> Vcïïtko ^ Jans l*efpoif que ion confrérie nous 
^9 la reprpduiroit fou$ une forme plus féduifau* 
3> te & plus vraie que celle d^ la Vétiu^ de la 
49 fable. Vous ooaceve? aifément que je veu4j: 
99 parler du portrait en pied de madame la 
») comtefl^ Duiarri par M. Vrouais. Ses talens 
9> brillans pour ce genre de travail , la d«wble 
9) efquiilè de cette beauté qu'il nous avoit door 
9» née avec fuccès , il y. a deux ans » les fe- 
99 cours que fon tmaginaté^n pouvait emprun- 
f9 ter de l'allégorie , t€»ut nous promettoit ua 
9, dbef-d'œuvrc raviâânt. Il ti paru enâit , Moa- 
9) fîeur 9 ^ comme les merveilles trop annoa- 
99 cées , trop pr6nées d'avance » il o'a pas ré- 
99 poa<iu à xtot^e attente. La copie s'efl: trou- 
99 véfi fort inférieure à ToriginaL Tout Paris ne 
9, s'empreife fiais npkoins d^'accourir le con:(]dérer* 
9, Il faut vous tn àmmï un^ idée $ & je^vait 
99 le détailler. 
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Madame la comteiTe Dubarri eft pemte en 
mufe 5 elle eft affife , elle eft gaxée en paxtie 
d'une draperie légère & tratifparente , qui fe 
recrouâe au-deâbus du mamelon gauche, 
laiiTe les jambes découvertes jufqu'aux genoux, 
& marque le nud dans tout le refte du corps. 
De la main droite elle tient une harpe & 
une couronne de âeurs ^ de la gauche elle en 
porte pluHeurs autres. Le devant de la fcenc 
eft parfemé de livres > de pinceaux , & des 
divers attributs des arts. Le fond repréfente 
„ une belle architedure ; & le tableau en g^ 
9, néral eft riche d'ornemens : mais on y re- 
„ marque une foule de défauts. Le premier , & 
,, le plus eflentiel fans doute, c'eft que le por- 
,) trait, n'eft pas reflèmblant. C'eft un vifage 
„ en quarré-long , mal coeff^ , & qui n'a riea 
„ des grâces & du jeu de la phyiîonomie de 
madame Dubarri: En outre Tauteur , à raifon 
de la mufe qu'elle repréfente , a voulu don- 
^, ner à fa figure les grandes proportions de 
„ l'antique ; en forte que celle-ci , debout , 
„ auroit fix pieds & demi de haut. Cette taille 
^5 cololfale , qui peut imprimer plus de noblefle 
& d'impofant à un être fantaftique, ne va 
point à une femme , dont l'habitude du corps 
doit être agréable , & dont le principal ca- 
59 raûere eft un air de volupté répandu fur Pen- 
fcmble de la perfonne. Au contraire • c'eft 
ici un perfonnage roidi & Ikns fouplefle , une 
virtuofe pédantefque , qui , malgré l'appareil 
,9 galant de fon vêtement , & la fédudlion de 
,, fon attitude , dans fa faqon d'être ailife , re- 
»9 pouâe plus qu'elle n'attire , & détruit d'une 
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part le charme qu'elle produit de Pautre.* 
En un mot , la grande mal-adrefle du peintre, 
c'eft d'avoir choifî une allégorie , peu aflbr- 
tie à la beauté qu'il vouloit rendre. Il n'a 
pas moins échoué dans cette partie j & pour 
99 figurer la protedlrice des arts , à la muûque 
„ près , il les fait fouler aux pieds par cette 
„ mufe ; emblème louche , & dont le fens na* 
turel eft l'inverfe de l'idée du poète. 

Depuis que j'écris ceci , monfieur y mada- 
me la comteffe Dubarri e^: venue au fallon , 
& foit mécontentement de fà part , ou qu'elle 
foit inftruite de celui^ du public contre le 
peintre, foit égard pour les clameurs des dé-; 
vots , qui voudroient ne voir une femme 
que voilée depuis les pieds jufqu'à la tète , 
elle a fait ôter fon portrait , & il ne paroitra 
plus. 
En parlant du bufte , l'écrivain dit : 

Le cœur, qu'une telle figure ( celle du Sri 
9^ Qy^fi^y 9 médecin > chef de la fedle des œco- 
„ nomiftes ) avoit rcflerré , fe dilate , mon- 
5, fieur, à la vue du bufte de madame la com- 
^ tefle Dubarri par M. Fajon. Le fculpteur 
„ remporte de beaucoup fur le peintre. Il n'eft 
,, perfonne qui ne trouve dans cette tète toute 
j, lélégance , tout le voluptueux échappé au 
,, pinceau de 'M. Drmais. Mais Çi celui-ci avoit 
5, eu le défaut de vouloir rendre madame Thi^ 
barri coloflkle , l'autre a celui de l'avoir fouf- 
traite aux proportions naturelles. La tète eft 
99 trop petite, & annonceroit une jeune per* 
^ fonne , encore à fon adolefcence. 

On ne fait iî c'eft par reconnoiflance de tra- 



9» 

99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 

99 



99 
59 



X88 > 

tion que lui procuroient les arts , qu'elle pamt 
les couvrir d'une protedion éclatante , ou par 
un goût qui lui furvint pour eux; mais elle 
commença à s'immifcer de tout ce qui concer- 
noit cette partie. Elle déclara qu'elle s'intc- 
refleroit à la réconftruftion de la falle de la 
comédie françoifè , dont il étoit alors forte- 
lanent queftion. Elle daigna entrer dans tous les 
détails des divers projets ; enforte que les gen- 
tilshommes de la chambre ne furent qu'en fous 
ordre fous elle* Elle commanda à divers artiftes 
diftingués des ouvrages pour fon pavillon ; & 
mécontente , comme on l'a vu , de fon dernier 
portrait en pied , fait par Drmais y elle voulut 
que le Sc^ Gretac: fe chargeât 4e travailler fur le 
même fujet. :^ 

Ces diftra<fti();is particulières ne dctournoîenfe 
point madame Dubarri des principaux objets, 
de fa politiqu'e , ou du moins de celle qu^on lui 
avoit fuggérée. On la leurroit toujours de Tef- 
poir de parvenir au tr6ne ; mais ayant il falloit 
faire le premier pas de diâbudre fon mariage. 
C'efl: pour l'entretenir dans cette agréable chi- 
mère que M. le duc à^ Aiguillon , dit-on , & le 
chancelier engagèrent Mtr«. Unguet à traiter la 
qucftion dans un mémoire fort fingulier , fuivi 
d'une confultation encore plus finguliere: du 
moins ce n'çft qu-à un pareil motif qu'on a 
attribué cet ^cxit , dont on va juger par le ré- 
fumé^ fui vant. 

9> Simon Sommer > charpentier à Landau , 
^ s'efl; marié au mois de mai 17^1 à Elifabeth 
9, Ultine , fille du village d'Obersbach. Ce mal- 
^1 heureux 1 quoiqjn'^gl de 99 ans feulement 
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^ 8c d'une figure agréable , fut Gx mots i 
„ éprouver des refus de la part de fa moitié, 
,) jeune & jolie , avant de jouir de fes droits* 
s, A peine eut-elle confenti à devenir la femme 
,, de fon mari , qu'elle parut vouloir être celle 
a de tout le monde. Au bout de trois ans 
», d'une vie fcandaleufe , elle s'atiacha à un 
,, fergent du régiment de Lokman , fuifle , 
n avec qui elle a déferté. Tous deux fe font 
31 retirés en Prufle. On eft en état de prouver 
3, qu'ils y ont contraâé un mariage en forme..- 
,, Sommer n'a confervé du iîen qu^un enfant ^ 
), il n'a que 3,1 ans , il efl: bien conlHtué , il 
« eft vigoureux : que doit-il faire ? Sera-t-il ré- 
3, duit à maudire le reftc de fa vie les pré- 
59 fans de la nature ? ou cherchera-t-il dans le 
35 libertinage des reflburces que; permet la po^ 
9, litique, mais que la religion défend? En un 
», mot 9 placé entre le crime & le dcfefpoir , 
s, comment fe dérobera-t-il à cette cruelle al- 
», ternative? ,, 

Le confultant cite enfuite des états où le 
divorce eft permis > il s'appuye des différens 
paflages de Pécriture qui font favorables à fa 
demande i il réfute , il commente, il inter- 
prète ceux qui lui font contraires. Il a recours 
aux pères de Péglife, d'où il tire auflî des au^ 
toritési îl prétend que des cotidles mêmes 
On peut inférer des induAions lumineufes fur 
cette queftion , & il trouve des décifions de quel- 
ques-uns abfolument concluantes pour lui. Il 
continue par établir que lé divorce n'eft con- 
traire • ni à la loi des juifs , ni à telle du 

chriftidniiine j 4u'il nt ^hoqw m Tancien ^ m 
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le nouveau teftament ^ que la primitive églifc 
n'a jamais balancé à permettre la diiTolution 1 
des mauvais mariages fur cet objet ; que juf- 
qu'au Xme. (iécle 9 la même façon de penfec 
s'eli: perpétuée chez tous les légiflateurs ca« 
tholiques. il finit par les raifons qui doivent 
autorifer le divorce , la meilleure manière* de 
le fupprimer étant de le permettre. 

Tel eft Pextrait du mémoire du prétendu 
charpentier , qui n^ qu'une analyfe lui-mè- 
me du Cri de Phonnête homme , ouvrage pu- 
blié environ deux ans & demi avant ^ & com- 
pofé par le premier magiftrat d'une ville de pro- 
vince du fécond ordre , qui , obligé de fe fé- 
parer de fa femme , à caufe de fes débordemens» 
£t beaucoup de recherches fur cette matière , 
£c en fit part au public dans le tems. 
: Le Sr« Unguet dans fa confultation difcute 
d'abord fi le divorce peut ètte légitimement per- 
mis 9 & il regarde l'opinion de TindiiTolubilité 
des mariages feulement comme un article de 
difcipline , qui peut être changé , ou modifié 
par l'églife. Il décide qu'elle. pouroit faire revi- . 
vre" aujourd'hui les réglemens furie mariage, 
qui ont été en vigueur dans les premiers fiécles, 
& que la puiflance laïque, qui promulgueroic 
des ioix d'après ces principes » le feroit en toute 
fureté de confcience. ^ 

Il demande enfuite à^iui Simon Sommer doit 
s'adreifer pour obtenir la permi/Bon de fe re- 
marier du vivant de fa femme. C'eft au pape , 
à qui il expofera dans une requête fa fituation 
& fes befoins. C'eft devant fa fainteté que fc 
font pourvus en pai;^eils ^as ceux qui/ étoient. 
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prefque tous à la vérité des princes : mais la 
qualité d'homme & 1^ fingularité de la poiitioa 
du charpentier de Landau toucheront le faint 
peré , à ce qu'efpcre l'orateur ; & s'il obtient 
une bulle , il fe retirera par - devers le Roi 
pour en obtenir la ratification ; & cette déro- 
gation particulière pourroit peut-être par la fui- 
te devenir une loi générale, quand un examen 
refléchi en aura bien fait connoitre tous les 
avantages. 

Les foupçons du public fur ce mémoire en 
faveur du charpentier de Landau» qui deman^ 
doit ainfi à être autorifé au divorce , & à pou- 
voir fe remarier , étoient alTez raifonnablement 
fondés : I. en ce qu'on ne voyoit aucune pro- 
cédure commencée , aucun tribunal devant qui 
fut portée cette affaire: a, en ce qu'il n'étoit 
guères vraifemblable qu'un artifan élevât une 
S^ieftion de cette importance : 3. en ce qu'on 
favoit que trois grands perfonnages de la cour \ 
étoient dans le cas de folliciter cette grâce : 4; 
enfin en ce que l'avocat étapt un homme atta- 
ché à eux , on préfumoit plus vraifemblable- 
îîient que c'étoitune de ces caufes fiAives, com- 
nie on en trouve dans les jurifconfultes , propo^ 
fi^es fous des noms fimulés. 

On croyoit donc que la caufe , ainfi expO'^ 
fée devant le faint père , & décidée affirmative- 
ment, fans contredit , il en réfulteroit une loi 
politique , dont on ne tarderoit pas à fe préva^ 
loir j madame la comteife Dubarri pour fe faire 
f^parer du comte Dubarri^ divorce annoncé de- 
puis long-tems ; madame la marquife de Langeac^ 
fiui nV jamais coufoxomé fou mariage s^vec U, 



lyiîir^i^ it Imgeae ? &: le comte de la Marche ^ 
4ans le même cas vis^à-vis de madande la corn* 
te^. Mais ce n'étok point une chofe prête à fe 
fidre j & peuc-ètre les miniflres en qncftion n'y 
fongeccnt-ils jafnais férieufement. Ils gagnôicnt 
feulement du tems » & s'ancroient le mieux 
qu'ils pouvoient* 

Le chaïuceHer en recueillit toujours à compte 
un ereconipenfe très-âatteufe des.foins prétendus 
qu'il fe donnoit de fon côté , afin de pacvenir au 
but de la favorite: elle fit avoir un té^ment au 
Êls de ce chef fuprème de la jufticâ , pséfident 
à mortier du. parlement détcmt , & que M. de 
Mmifem n'eut garde de mettse dans la nouvelle 
magiftnrture. En vaift M. de Mmteynatil Eépré- 
ftnta-t-ii aVec fermeté dox BiDÏ que la promotion 
fobite de ce feu robin au grade de colonel étoic 
contre toutesf les règles , contre toates^. les loix 
fi^idamentales de la difcipHtie militaire j ces ob- 
fervaticms nfeurent d'autre âruit que de bar*, 
bouiller à la ooua: le fecretaice d'état^ & de pcé*- 
parerdeloin fadifgrace. 
. L'abbé Terifai , don^ (m suattDiBçoit alors lo 
renvoi , en femblairt fe prêter à la même chi« 
mère ^ preouoir une touniuve plus effica^se pour 
fe raffermir. Décidé à dévocer toutes les mor« 
tifications qu'on voudroit lui donner , s fe 
prêter à toutes les vexations & augmenta tiens 
d^impôts qu^oa voudrait faire ^ il rendbit en^i* 
corede (à place, à ce qu'oa aâEbra, im pot.da 
vin de f oooo livres par an à; la favorite , qui 
"vou^lut bien ainfi lui continuer Phenneiir de fa 
proteâion^ & empêcher fà dîfgmee* H ^toit ix 
fwrais.^ fi dfivxm& msl. ocàw de ceitç; dame ^ 

que 



i|ii« les bons l qu'elle donnoît , tenott fieiî ai" 
contrôleur générai des Bons du Roi , & qu'il les 
recevoit comme tels. On en a vu pluûeurs » 
datés de Cfaoifi & de Trianon , où la comteflc 
ordonnoit au Sr. BeaujoH , banquier de la cour » 
de payer telle fomme dont il lui feroit tenu 
compte par les miniftres des finances : & com« 
me madame Dubarri , principalement alors 9 
étoit mue en tout par fon beau-frere , celui-ci 
puifoit au tréfor royal 9 aiqfî que d^ns fa bour- 
fe. Ceftce qui, donna lieu a ce dernier de faire 
aux eaux de !>pa la figure coniîdérable qu'il y 
£t, & de fubvenir à fes énormes pertes au 
jeu. Malgré cela , il n'y éprouva pas les agré« 
mens qu'il comptoit y . avoir. On trouva fou 
argent très-bons mais on* ne le voyoit qu'à It 
banque. En vain avoit-il mené avec lui madantç 
de Miarart^ fa itiaitrefle , & plufieurs autres jolies 
femmes j en vain avoîc-il monté fa maifon fur 
le plus grand ton ; en vain accabloit-il le tnoti* 
de de prévenances, aucun franqois ne lui ren« 
dit vifite , excepta le Sr. le Clerc^ fila du premier 
commis du tréfor royaL II fut obligé de fe ren- 
fermer avec fes catins s & n'en devint pas plus 
modefte. On en peut juger pac le bpn mot 
fuivant , très-ingénieux 5 mais très-infolent* Ua 
jour qu'il tenoit la banque , & que veillant dr 
fort près à n'être point dupe , comme c^eft 
Tufage dans les lieux publics où il fe gliile 
beaucoup de fripons , il parut témoigner quel- 
que défiance à madame l'éledtrice douairière de 
Saxe , venue aux eaux 9 & qui fe trouvbit au 
nombre des joueurs. Cetste princeiTe en témoi- 
gna fa fufprife ) MiUe pardons 9 madame r ^^. 

N 
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cria le cdmte ï mes foujxjons ne peuveut por- 
ter fut vous ; vous autres fouverains , vous ne 
trichez que pour des couronnes. Il eft vrai que 
ce mot lui Ait rendu peu après par un autre 
bien piquant. Il perdoit beaucoup , & s'obfti- 
noit à fuivre pour carte une dame toujours fu- 
nefte : Voilà une catin qui me coûte bien de 
l'argent, s'écria-t-il en jurant >- nous en con* 
noidbns une, répliqua quelqu'un, qui nous coûte 
bien plus cher ! 

' Ce qui paroiflbit fort extraordinaire ^ c'eft que 
malgré l'argent que d^penfoit madame Dubarri, 
& la facilité qu'elle trouvoit chez le contrôleur 
général d'en avoir , elle ne plaçât rien , elle ne 
m aucune acquifîtion , elle n'achetât aucune 
terre ; car le château de Lucienne ne donnoit 
tien d^utile , n'étoit même qu'un boudoir pour 
i^ne gratrde dame comme elle. Aufli pârla-t-on 
ulorâ de faire afequérîr au Roi le Pavillon du 
Roi dw Sr. Bouretj pour en feire préfent à fa 
maîtrefle. Ce bruit qui avoit couru déjà du tems 
de madame de Pompadour , fe renouvelloit : il 
fût fortifié par la vifite de ce lieu que madame 
jyuhmri avoit faite par .un voyage qu^y fit 
depuis S. M , & par la réponfe du dauphin, 
qu'on attribua à )a crainte qu'avoit ce prince 
que le projet ne fe réalifàt. Son augufte perc , 
en parcourant avec fon fils ce magnifique lieu y 
lui demïînda ce q u'il en penfoit , S'il pelé trou- 
voit pas beau? que trop beau, répondit le prin- 
ce, mais, bas, & marmottant fa phrafe entre 
ies dents. 

Nous ne.pouvons mieux finir ces anecdotes 
-^u cammencemetit 4e Jfjz où noii& ^ciivons 
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ceci , que par le îrécit de celles? rectieîllîes furli 
fète donnée par madame la comtefle de VaUtu 
tinoii à madame la comtefle de f)nyvcnce. Cette 
princefle du moins étoit cenfee en être'VoHjet. 
Madame de Vulmtinois ^ ft daijic d'honneur, 
ïivoit <:ru devoir lui témoigner fa joiçde^ la 
voit heureufcment fortie de la petite. vérôfe ; 
que fon augufte maitrefle avoit eue à Fontaine- 
bleau. Elle avoit fait préparer des fpedlacles à 
Pafly , où elle a une fuperbe nraifon ç& au | re- 
tour du Voyage elle demanda à madame la ebm* 
tefle de Provence la permiflîon de l'y recevoir. 
Ce n'eft pas ici le lieu d'entrer dans la defcrip- 
tion des différentes parties de la fète , de ren- 
dre compte du couplée en l'honneur du chan- 
celier, qui fcandalifa tout le public & rendit 
Tauteur , Tabbc de Veffenoit , la fable des cour« 
tifans & l'exécration des patriotes ^ alors très- 
enflammés fur cet objet. 

Mais il faut fa voir que madame la comteife de 
Valentinois eft , depuis le commencement de la 
faveur d« madame DuhajrJ^ une de fes com- 
plaifantesj qu'elle eut la maUadrefle de l'invi- 
ter à cette fête^ de lui faire des politeifes, d© 
lui témoigner des attentions fi marquées , que 
ce partage ne put que paroître très-malhonnète 
& très-ind^cent à madame la comteife de Pro^ 
vence. Auffi cette princefle affeda-t-elle de ne 
lui faire aucun remerciement. La dame d'hon- 
neur , piquée à fon tour du filence de fa mai« 
trèfle , en lui rendant (es devoirs , lui demanda 
comment elle avoit trouvé la fcte qu'elle avoic 
eu l'honneur de lui domier. La prince^e lui 
répliqua avec étonnement : une fète à moi >. 

N % 



Madaine! je fais que vous en aves donne une J 
dont j'ai pris ma part j mais je ne vous en ai 
.point témoigna de reconnoiâance , parce que 
j'ai cru qu^elle étoit pour madame Dubarri , ou 
pour M« le chancelier. 

Cette gaucherie fit évanouir tout refpoîr 
qu^avoit celle-ci d'établir un fchifme dans la 
jnaifon royale , & de s'y former un partL Toute 
la famille fe réunit contre elle ^ & dut lui faire 
craindre ravenir le plus fimefte à la mort du 
ÏLoi 
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SECONDE PARTIE. 



V A mort de Loms XV terminant déform^ig 
JSLâ le brillant deftinde madame la comtefle 
Huknrri , qu'on peut regarder aujourd'hui com*> 
me morte pour le public, c^eft le moment de* 
finir le détail des anecdotes de fa vie jufqu'à 
cette époque fatale. 

Toute la famille royale dAeftoit » comme on 
adiC) cette favorite; mais , par refpedl pour le 
Roi ) n'ofant Tinfulter direâement , elle faiiif* 
foit toutes les occaûons de faire tomber foa 
humeur & Ion indignation fur les femmes de 
la cour de les mîniibces qu lui fembloient le plof 



r 198 ) 

ciévoués. On a vu comment msdarae de Vaktù 
timis avoit eâuyé à cet égard un propos morti* 
fiant de madame la comtelTe de Provence. Ma* 
dfame Sophie 9 peu après, mal mena plus forte* 
ihcnt le duc de la Vrilliere^ qui avoit cru fe 
mettre à l'abri du reflêntiment de cette prin- 
eeife , en fe couvrant du crédit & de la pro* 
lîeÔioa de madame Dubarri. Voici comment les 
coùrtifans racontoient cette' anecdote. 

Madame la marqutfe de MeftneSy dame pour 

accompagner mefdames, avoit engagé madame 

Sf^hie à foUiciter pour fon £ls une place dans 

hr ipaifon de M. le comte d^ Artois > qu'on par. 

loit deja de former. Cette princefle s'étoit adret 

fée direâement au Roi , & S. M. avoit donné 

fon boij. M. le duc de la FrUIiert , qui dans fon 

département à la maifon du Roi & les maifons 

dp. 4* fanîille royale , trouva mauvais que cette 

grâce eût été obtenue fans fa participation. II 

fut en faire fes plaintes à madame Dubarri , & 

Ibi démontra les inconvénicns très-grands qu'il 

y avoit à ce que S. M. accordât des places à fon 

iatS^. La comteflè trouva fes raifons excellentes^ 

& porta les doléances du miniftre au pied du 

tr6ne. EUe fit de vifs reproches à fon augufte 

amant &r . le peu d'égard qu'il avoit pour \m 

fetvitwt fidèle , qui depuis 4S ans étoît à fon 

fervioe , & gémifloit de perdrç fa confiance au 

moment où il en étoit le plus dign.e. £Ue lui 

Mpréfentfi que .cette condmte feroit capable de 

di^outer les minières , de ralentir au moin& 

koir 2ele , Se pouvoit être préjudiciable à fes in« 

«effets & à ceux de Tétat , par les furprifes con<i 

léaueUes que fa boute pourroit laiâer laire à fa 
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teligion. S. M* , pénétrée des raifoitnemens 
folides & perfuaûfs de fa maitrefle , avoit ce* 
pendant peine à manquer de parole. On con* 
vint que le duc de la Vrilliere prendroit ce*» 
fur lui, en n'expédiant pas pour le jeune honw 
me le brevet qui devoit fartir de fes bureaur» 
Madame Sophie inftruite de toute cette manœu^ 
vre , manda le miniftre. Elle affeda dMgnorec 
ce qui s'étoit pafle dans les converfations par^ 
ticulieres , dont on vient de parler » & prit 
feulement occaflon du retard qu'éprouvoit Texw 
pédition du brevet de M. de Me/mes , pour re« 
prêcher au duc de la Vrilliere le trafic fcandaleux 
qui fe faifoit chez lui des diverfes grâces » dé- 
pendantes de fon miniftere. Madame de Lan- 
geac ne fut point épargnée , & la réprimanda 
devint fi forte , que les courtifans remarque^ 
rent l'air blême & tremblant du duc, fortantr 
de l'appartement de la princefle. Il fe rendit 
tout de fuite cher fa proteâricc pour y décharw 
ger fon cœur. Le coup étoit déjà porté; la* 
fçenè avoit eu lieu après-dîner. M. de la VriU 
liere avoit mangé copieufement , à fon ordinaire*- 
Ç.en réfulta une indigeftion violente, dont tout 
ié refped , qu'il devoit au lieu & à la maitreâe i- 
fie 'put l'empêcher de manifeftcr les effets^ ifc 
refta fans connoiifance , & il fallut l'emporter^ 
dans rétat le plus dégoûtant. Il en fot trè9-mf&> 
lade » & pour furcroit de douleur il fallut expéw- 
d^er le brevet. - 

Le Roi confoloît MadameDw^om par le» cho-- 
fes qui pouvoient flatter la vanitîé& le hrtQ éà 
cette favorite» Depuis long-tems > . il étoit qndt 
tiou d'une toilette d'or qu'elle Biifoit fîurr* Bimt^ 



jes gens rlvoquoîent en doute la nouvelle» re^ 
gardant une pareille acqui(itt<m comme tcop 
chère , puifque Madame ta Dauphine même n^aa« 
toit pas une telle magnificence ^ & que la Reine 
ne Tavoit jamais eue. On fut alors maître de 
s'afl&rer de la chofe 9 & d'aller voir les diverfes 
pièces de cette toilette chez le Sr. Rettiiers, 
graveur-eiteleur du Roi. Il courut en outre le 
bruit qu'on travailloit à une vaiâelle platte, 
d'or , pour la comteâe. Enfin S* M. hii permit 
de fe faire un bouquet de diamans fî coniidéra» 
ble p qu'il, devoit pouvoir fe convertir , à £1 
volonté , en parure complette. On dit que ce 
bijon coûteroit cent mille écus. 

S« M. étoit tellement enyvrée d^amour pour 
cette beauté » qu'elle ne confervoit plus aucune 
des bienféances extérieures » dont elle s'étoit 
toujours montrée fi jaloufe. Elle permit de re* 
préfenter à Choifi devant elle une parade dans 
k genre le plus grivois » tel que l'aimoit Mada* 
sne Duharri. On choifit La vérité dans le vin , 
epéra '^ comique du S. Colley fiordurier» que 
plufieurs Dames de la Cour i invitées à la fête » 
qui ne le connoiâbtent pas , en furent extrême» 
ment décontenancées ; & ces femmes pudibon* 
dUs ne contribuèrent pas le moins au divertif-» 
fiment de la comteâe. Ce qui prouve raffervif^ 
Jbnent du Roi , autorifant le tout par fa pré- 
lènce » c'eft qu'il n'y fembloit pas prendre un 
grand plaifir. On le préfumoit par toutes les 
niaiièries auxquelles la favorite avoit recours 
pour le diftraire ; & le Monarque ne rougiflbit 
pas de fe donner ainfi indécemment en fpeâa» 
^ Pour fliteux juger de Timpreifion que cetto 
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^tB fit dans le Public , confultons encore U* 
journal manufcrit, fou vent cité Se détaillé fur* 
ces objets i il donne la relation fuivante. 

2tf Décembre 1771 „ Tous ceux qui onC 

„ été à Choifi la femaine dernière, atteftent 
,) combien la pièce de La vérité dans le vin étoic 
}> grivoife , & a fiiit rire Madame Dubarri s S. 
1 91 M. n'a pas paru s'en amufer beaucoup. Cette 
)) Dame fe livroit cependant à tout ce qui pou- 
31 voit égayer le Roi y & cherchoit à le d^lafl 
,) fer^ des occupations du trône , en le faifant 
)) joUer avec fbn petit chien. Le fouper a ^té 
n fort agréable aufE. Le Sr. V Arrivée & fa fem- 
II me ont chanté tout le repas des chanfons fur 
9) le même ton de la comédie. Le Roi étoità 
3) la table à reiSsrts avec douze convives , dont 
» trois Dames feulement , Madanie la Cbmtefle 
3) Dubarri 9 Madame la Maréchale deMirepoix 
3f & Madame Jia Marquifede McMntorenci. Ma-»' 
3) dame Dubarri a continué à s^occuper de tout 
3) ce qui devoir amufer S. M. Elle étoit entre 
33 le Roi &^ M.' le Duc ^e Duras. Ce Seigneur ; 
3) trèft.excetlemr • con vire , a para d'une folie 
n charmante, & quoiqu'un des Ducs protefxi p 
3) tans, de la plus grande intimité avec cette ^ 
13 Dame. On n'admet pas communément les pro-f -^ 
» phaneb à ceâ petits foupers ; cependant , ^af -' 
Il extraordtn^re , il y en a eu ce jour-là qui ont^ '^ 
M rapporté les détails les plus intéreflans^ On ^ 
3» ajoute que le vin y couloit à grands flots , & -^ 
•3 que tout contribuoit à rendre la fête chari^-' ' 
99 mante; que madame- D/i^«î*ri y montroit cé^N 
»3 defir de plaire/ qui prête des charmer aux^ ' ^v 
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^1 femmes les moins féduifantes» &. jette un 
„ nouveau luftre fur la beauté '• " 

Mais plus la faveur de madame Dubarri croiC- 
foit auprès du monarque , plus la haine de la 
maifon royale augmentoit contre elle. Il faut 
avouer aufli qu'elle y donnoit liçu quelquefois. 
Far exemple , elle fe permit dans ce tems4à des 
plaifanteries fur Timpulifance du dauphin , qu'on 
rapporta à ce princç. Il ne crut pas devoir to- 
lérer l'injure ; on voulut dans le tems qu'il fc 
fût tranfporté , chez elle, & lui eût, fait fentir 
d'une façon très-vive qu'il ne lui appartenoit 
pas de s'égayer fur fon co;npte. Cçft vraifcm- 
blablement auffi ce qui provoqua le. mot du 
même prince fur le compte du vicomte. Du- 
hflrri , pour lequel fa tante follicitoit^ la place de 
premier écuyer, <iui étoit tqujojur s vacante: 
Q^'^il ne s'approche pas de moi, dit M-, le dau- 
phin 'y je lui donnerois de ma bo^te i^r la joue. 
H faut favoir pour Tintelligçnce <le ceci que les 
fondions du premier écuycr font de débotter 
le Roi quand il revient de* la c^aift,, ou d'ail- 
leurs , & conféquemment M. . le daupjiin, qui. 
n'a que la même maifon de S<M- 

Vraifcmblablement , c'eft ce qui 'Cmpècha le 
Roi d'accorder cette grâce à la favorite j car M., 
le chancelier , qui la folHcitoit poqr le comte de 
Maupeouioïi fils, netoit pas en état de balan-; 
cer les prétentions du rival. Les ennemis du 
chef de la magiltrature profiteront de cette con- 
currence pour le brouiller avec fa confine ; & 
les rainiftres , qui n'ayant plus befoin de lui , 
puifque fa befogne étoit faite, voulo^ent.en 
avoir l'utilité fans en fupporter l'odieux , fe ran« 
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f crent du côte de cdlccî. C'eft ce qui ouvrît ma- 
tière à de nouvelles intrigues , que nous déve- 
lopperons par- la fuite. Nous revenons à la placer 
de. premier écuyer , que madame Dubarri i mal- 
gré tout fon crédit, ne put obtenir k fon ne- 
veu,- & nous obferverons qu'il faut d'autant 
mieux rapporter aux propos du dauphin, cité 
ci-deifus , la douleur qu'elle reâentit de ne pou- 
voir réuflîr , que la réponfe de S. M. jultifie 
nos conjedures. Il faut prendre garde, dit- 
clle, M. le dauphin feroit homme à le faire com- 
me il le dit* Au refte , le Roi Te tira de cette per- 
plexité comme il avoit coutume de faire : i\ ne 
donna la place à perfonne. 

Dans le mime tems il fut queftion d'ôfer celle 
d'intendant général des bâtimens à M. de Maru 
i^% pour la conférer au comte Dubarri (Jean.) 
Heureufement pour le titulaire , fon beau^pera 
lui donna l'éveille des menées qu'on faifbit con-' 
tre lui , & par fa préfence^l diiCpa les complots 
de ceux qui vpuloient le^^pplantet. 

L'année 1772 s'ouvrit d'une faqon glorieufo 
pour madame la comtefle Dubarru Le fort de M- 
le doc de Choifeul^ qui étoit .refté jufqu'alor» 
fufpendu pour les récompenfes pécuniaire&quo 
S. Al lui donneroit, fat décidé en fa faveu» 
d'une faqon magnifique ; & l'on en fit honneur 
à la générodté de la favorite. On la célébra dani^ 
la pièce fuivantc : 
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VERS 

à Madame la comtejfe DuBârui , qui a foUicité eltfi 
mime unepenjionpotir M. le duc de CaoïSEUL* 

Chacun dontoit ) en vons voyant fi belle % 
Si vous étiez ou femme » on Déité. 
Mais cVft trop Ctx : votre rare bonté 
KVft pas Teffort d'aune £mple mortelle. 
Quoiqu'^ait jajlis écrit en certain lieu 
Un Roi prophète en (k (kinte demenrc ^ 
Qnoiqu^an poëte en ait dit 9 la veiîgeance 
V^eft que d^on homme , & le pardon d'^nn DleiJ 

Ces louanges étaient peu de chflfe auprès det 
murmures qu*excitoient les bruits de la toilette 
& la vaiflelle d'or qu'on fkifoit pour cette dame. 
On voulut les arrêter, en répandant celui qu'el- 
les ne feroient pas toutes d'or » en difant enfuite 
qu'il n'étoit pas quefllDn de ce travail , en re- 
fufant enfin de le mO|urer aux curieux qui fe 
préfentoient en foule chez le S« Roettiers pour 
Voir Tune & l'autre. Mais on avoit eu Tim- 
prudence d'en parler d'abord , & trop de gens 
etoient inftniits. On favoit que le gouverne- 
ment avoit fait fournir i , 500 marcs d*or à Tar- 
tifte, parce qu'il avoit refufé de travailler , fins 
de pareilles avances. Enfin celui-ci avoit eu 
l'indifcrétion de montrer à quelques . amis des 
parties de la toilette , entre autres le miroir , 
du goût le plus rare & le plus exquis. Il étoit 
furmonté de deux amours qui tenoient une cou- 
ronne f fi artiftemeut placés , que madame IXt- 



Iattî né pouvoit fe mirer , fans ft voir cou? 
xonn^c. 

Un autre triomphe , qu'eut alors cette favo* 
rite , fans être auili fcandaleux , parue au moins 
très-ridicule , & peut-être poi^voit-il être aufQ 
funefte, puifqu'il marquoic viiiblement laliai* 
fon de plus en plus étroite avec le contrôleur 
général. On ne douta pas que ce ne fût à foa 
infHgation que les receveurs généraux des iinan* 
ces vinrent au commencement de Tannée com« 
plimenter la comtefle. Cet hommage s'exécuta 
par une deputation de la compagnie* Un ora* 
leur harangua la divinité du jour , & fit valoir 
les fervices que le corps avait rendue à Tétat 
comme un titre à fa protedion. 

Madame Dubarri » dont la réponfe étoit auffi 
fi)ufflée {auis doute , leur dit qu'elle n'ignoroic 
pas l'utilité dont ils avoient éth dans les circonf- 
tances critiques où le gouvernement s'étoit trou«> 
vé; que M* l'abbé Terrai l'ayoit infliruite de tout* 
Elle les exhorta à continuer de fervir avec le 
même 2ele , & leur promit de contribuer , en 
tout ce qui dépendroit d'elle , pour l'avantage 
& la fatisfaâion de la compagnie. 

La favorite fit dans le même tems un coup 
d'autorité • qui annonçoit le crédit plus efficace 
qu'elle n'avoit fur la finance. Ayant eu occa- 
£on de connoitre les talens précieux de M. Ver-- I 

M le fameux peintre de marine , qui a décora 
le pavillon de Lucienne de morceaux aflbrtis de 
fa f^qon , elle fut chez cet artifte rendre hom- 
mage à fon mérite. Elle y trouva deux tableaux» 
i finis & prêts à être emballes , pour un feigneur 
étranger, auquel ilsétoien^c deftinés : elle les 



tonfidéra avec la plus grande attention ; elle en 
fut fi enchantée , qu'elle voulut les avoir. En 
'vain M. Vemef déclara qu'il ne pouvoit lui faire 
ce facrificc , puifque ces deux tableaux ne lui 
appartenoient plus. Elle ne tint aucun compte 
de ces fupplications i elle fit enlever de force 
les deux chefs-d'œuvre , mais en même tems , 
pour dédommager le peintre ^ elle lui dreffa fur 
un chiffon de papier une ordonnance de ^0,000 
livres , payable par le $• Beaujon^ banquier de 
la cour ; ce qui confdla «n peu le peintre du 
i:apt en queftion , & rendit la Minerve nouvelle 
trés-recommandable aux artiftes. 
• Cette munificence de fa part dut leur faire 
d'autant plus de plaifir , qu'ils s'apperçurent 
de plus en plus qu'ils alloientabfolument paflcr 
fous fa domination. Il étoit alors queftion de 
projets & de plans pour la conftruâion d'une 
falle dé comédie franqoife. Tous ceux qui y 
travaillèrent, recheJSbherent fon approbation. Ce 
tjui fe paffa à l'égard du S. Liégeon leur prouva 
qu'ils faifoient bien, ou plutôt qu'ils ne pou- 
rvoient faire autrement- Ce jeune architedc y 
ayant obtenu l'agrément du Roi pour préfentec 
fon plan à S. M. 9 fut introduit dans les petits 
appartemens par le duc de Duras , gentilhom- 
me de la chambre. S. M, l'accueillit avec beau- 
coup de bonté & de familiarité. Elle examina 
pendant fort long-teras tout ce qu'il lui pr^fen- 
tôit, puis elle le conduifit dans la chambre de 
Madame Dubarri. Cette comteffe étoit aulitin- 
. commodée. Son augufte anyant fe fit mettre un 
couvert, & pendant qu'il dinoit de fort bon 
-9ppetit , il ordonna à l'artifte de détailkr fei 
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plans à la belle malade. Elle n^en fut pas moitit 
enchantée que le prince. Elle approuva fur-tout 
fort Tinvention de faire defcendre à couvert; 
ce qu'elle remarqua devoir beaucoup plaire aux 
femmes, qui vont ordinairement très*parées au 
fpeftacle. On obfervera , en paffant , que fon 
goût pour le luxe & Toftentation fe montroit 
ainfi par-tout. 

Le rôle de Maintenan , que la favorite com- 
înençoit à jouer , avoit auffi fes dégoûts. Au mi- 
lieu de- fon brillant on ne ccffoit de travaillera 
feire revenir le Roi d'une paflîon qu'on conti- 
nuoit à regarder comme deshonorante pour lui ; 
& ne pouvant lui repréfenter le véritable motif, 
on profita de divcrfes indigeftions 9 qu'il eut 
coup fur coup , pour y en fubftituer une au- 
tre qui pouvoit produire plus d'effet. On lui 
fit dire par les médecins qu'il n'étoit plus dans 
la vigueur de Page j que fon commerce avec la 
fevorite , fource de grandes voluptés , pouvoit 
le conduire au tombeau , & accélérer fes jours 
de beaucoup. On le fit convenir que les dé- 
rangemens , qu'éprouvoit fa fanté , lui furvc- 
ïioient ordinairement après fes entrevues fecret- 
tes avec la comteffe î & Ton fe flattoit d'au- 
tant mieux de réuflîr , que le monarque foible 
«toit frappé de crainte pour Tannée fuivante 
^773 y comme la éjme. de fon âge , & comme 
snnée climadérique. Toutes ces réflexions linit 
très s évanouirent avec la ciufe qui les occa- 
fionnoît ; & S. M. , étant rétablie , oublia le 
point de la vie où elle fe trouvoit. 

Madame Dubarri eut une autre inquiétude^ 
Le Roi ayant aiieâé d'exalter devant elle les 



charmes de madame la princeâe de Lambàltê] 
elle en conçue une jaloude vive , & telle qu'elle 
en fit des reproches à fon augufte amant , & fe 
plaignit des bruits qu'il laiâbit courir fur fon 
deflèin d'époufer cette princeâe. Le Roi, pi- 
qué de ce reproche , lui répondit , dit-on » aveo 
humeur : Mais , madame , je pourrois plus mal 
faire. Elle fentit vivement la morfure » & n'y 
put tenir : elle éclata en gémifleraens. S. M. > 
ennuyée de cette fcene defagréable , fe leva. Les 
confidens de la comtefle 9 inftruita de ce qui ve. 
noit de fe paâer , lui repréfenterent fon tort 
Ils lui confeillerent de ne point laifler coucher 
le Roi fur fa bouderie ; elle eut de la peine à 
s'y déterminer. Enfin elle femità fa toilette, 
& choiût la forme fous laquelle elle plaifoit le 
plujS au monarque. Elle s'habilla en bacchante , 
éc dans ce defordre , établi avec beaucoup d'art, 
elle fe rendit chez le Roi , qui rit en la voyant. 
La férénité reparut fur le front de & M. & Ta- 
tnour reprit tous fes droits. 

Quelque décidé que parût l'empire de mada* 
me Dubarri fur le Roi par tant d'exemples , Ici 
ennemis de celle-ci ne fe laffoient pas; & il 
parut une efpece d'Ode au lioi , qui fe répandit 
très-clandeftinement. On l'y exhortoit d'ouvrir 
les yeux , & de fe rappeller les tems heureux 
où il étoit l'amour & les délices de fes peuples^ 
Quoique cet ouvrage parût avoir trait fpéciale- 
ment à la révolution nouvelle, il étoit quefiion 
.de fk pafSon pour la comtefle , qu'on traitoit 
avec beaucoup de mépris^ On difoit au monar* 
que. 
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l^lanei Bacchus & Cythert^ 
De ta vie abregent/le cours ; 
Renvoie 9 il en eft tems encore $ 
L^Impure qui te déshonore f 
Chaffe tes indignes amours. 

L'endroit le plus fort étoit celui'^ci : 

Tu u'^es plus qu'htm Tyran dëbile t 
Qu''an vil Automate imbécile 9 
ETclave de la Dukarri^ 
Du Gange jufqtt^à la Tamifê $ 
Oa te honnit 3 on te mépriiè. 

Les envieux fans doute de cette beauté répan-i 
dirent dans le même tems un autre bruit. On 
dit qu'il y avoit de la brouillerie dans le mena» 
se,, que l'augufte amant avoit battu fa maitreflê. 
Le &it étoit vrai en luir-meme , mai& rendu avec 
la malice ordinaire des courtifans. 

Madame Dùbarri étoit incommodée depuis 
plUfîeurs Jours : la faculté avoit décidé qu'il 
£illoit faigner la malade. Celles! avoit peine 
,à fe déterminer , & fit en cela toutes les petites 
mines , udtées par ks jolies femmes. S. M. ^ 
«préfente au débat » la preâbit d'obéir à la né- 
ceffité > Se comme elle batailloit encore , le Roi 
lui donna une légère tappe. De là , les ab(ur« 
dit^s , qui furent accréditées fur la querelle des 
. amans • & les fuites qu'on exagéroit , & qui 
dans tous les cas n'auroient prouvé qu'un ex* 
ces de pailîpn* 

Peut-être le retour du mari à Paris donna-t. 
Jl lieu .auiSaux CQqs«à-l!âne enqueftion» On&> 
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voit quMI avoit été éloigné arpr«s k raifon Je 
la vie crapuleufè qu'il menoit , lorlqu'on par- 
loit le plus (les efpérances de la comteâe d'é« 
poufer le Roi ,. quoiqu'il fût dit que ce maria* 
ge feroit précédé d'un divorce. Des hommes à 
nouvelles fîniftres voulurent faire croire qu'on 
avoit pri^ une tournure plus prompte & plus 
fûre pour fe débarrafler du premier. On dit 
qu'il étoitr tombé dans une maladie de langueur; 
& cela fe débitoit avec des réticences qui inii* 
nuoient aflcz ce qu'on n'ajoutoit pas. Vraifera- 
blablement on voulut démentir cette calomnie ; 
on laiifa revenir le comte Chdllaume. Il fe pro^ 
duifit dans tout Paris pour faire voir qu'il étoit 
gros & rondelet ; qu'il fe portoit à merveille. 
.Vraifemblablement on lui avoit fait auflî pvo» 
«nettre. de. fe conduire avec plus de décence ; & 
«en effet il prit une maifbn , il la monta fur un 
srand.tcm, & cèlera fon arrivée par un repas 
^lendide. 

Nous avons parlé plu$ Iiaut du froid furventt 
icntre madame Dtéarri & le chancelier. Bien des 
sens en doutoient encore ; mais ils ne purent 
& refufer .à le croire par le fupplice de Billitrd^ 
que la.fkvorite, malgré toute fa bonne volonté » 
ne put en garantir. Tout le monde a entendo 
parler de ce BiUard, devenu il fameux par & 
^banqueroute & par fon faypocrifie. Il étoit ne« 
rveu de Billard Dtawmceau. y parrain de madame 
i^barri : Se l'amitié de cette àame pour celui-ci » 
lui fit faire les pluagrands^fiorts pour fouftraire le 
coupable au deshonneur qui devoit réjaillir fut 
la ramille. Il avoit. été condamné au carcan & 
mkhmuâSkmst^U £lle obtii;^ d'aiiof d un dusQs^^ 
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1^ clkefét k jiifljce , trop adf oh pour lue 
ter de front contre la favorite , accoi^da avec 
toutes lès grâces poffibles. Mais quand il eii 
Mlm venir à la grâce même , qii'dte folHcitoit 
auprès de S. M. > M. de Màupeou fit entendre 
eu Roi de quelle conféquence funefte il feroit 
de l'accorder à un. homme contre leqxrel tout 
Paris crioit depuis longi-tems , & qu'on regar*. 
doit déjà comme trop é{mrgné par Parrët. Il 
exalta la bienikifance de la coaiteire> . fans & 
départir de la nécefiité pour le Roi flene pas fui. 
vre aveuglément toutes les inipirationsi Le cal- 
me ) le faug froid , la âneffe , qu'il mit dans foa 
raifonnement , l'emportèrent, &Wlardi fut eji^ 
pofê à la derifiorï générale. Un' bon mot même:» 
que S. M. dit à cette occafion , dut mortiÊer nuu 
dzme Dubarffi^i en lui faifant vair Id peu'de re- 
gret qu'avoit le prince que fa juftice n'eût- pût 
céder à fa miféricorde^ Le jour du fiipplice de 
£///âr^ fut fort beau ; ce que le Roi remarqua « 
& plailàntant fur ce malheureux de^vstnt fes^ cour*. 
fans: Il aura ^ àitÀl ^ un ttms fiéperlfe pour lar re^ 
prifintatioH. Au tefte , ce fait particuhëir ae fext 
qu'à mieux établir les contbadiâions connues du 
caradère de l.ouis XV. t^afcendaiit de fa raaiU 
trèfle n^en craiffoitp^s moins de jour en jour; 
& rinfolence des Duhufrii , augmentântea pro* 
portion , le prouvait bieif- Le beau-ftere eut 
celle de marier fa maitr<eife s dont n oiis^ avons 
parlé, à un officier, chevalier de Su Louise 
t)ui, par une circôli(hntô (inguliere, .s'appeU 
\oit ekuSa é^ Mwût \ eitforte que ce nom pofii. 
che , qu'elle ne p^rtoitque^ comme toutes les 
«aurtiiaanes pour Êjgucetf pia:s^d^cêm9&ect^dàqs 
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le 'monde , lui devint propre Se lui fiit confir- 
mé en face d'Eglife. Il ne continua pas moins 
de vivre avec elle , & fe donna les airs d'afficher 
ninfi un fcandale ,: refervé jufques-là feulement 
pour les princes , les grands feigneurs 9 les mi- 
niftres , afin de braver , ce femble , davantage 
rhonnèteté publique. Peu après, il poufla le 
comble de Pindéccnce jufqu'à tenir avec elle pu- 
bliquement Penfant d'une fameufe courtifanne. 
Elle fe nommoit Beauvoifin 9 elle donnoit à >ouer ; 
les plus illuftres libertins de la cour & de la ville 
ferendoient dans fa maifon^ c'eft ce qui avoit 
.occafionné les liaifons du comte avec elle; . Le 
baptême fe fit avec beaucoup d'appareil : il er- 
/cita une grande rumeur dans le quartier; & 
comme il y avoit douze carrofles de fuite , que 
les voitures ne pouvoient monter qu'avec diffi- 
culté à réglife paroiflîale ( à Montmartre ) , le 
curé eut la complaifance de defcendre à une pe* 
tite chapelle , où futbaptifé le bâtard nouveau- 
né. Cette flatterie du pafteur fit crier la popu^ 
lace , rire les honnêtes gens , & l'on en con* 
dut quelle ^toit lapuiâknce de cette famille. 

Nous trouvons dans le journal manufcrit t 
qui nous guide fouvent pour raifembler les faits 
de notre hiftoire , une anecdote , relative à l'é- 
poque de la vie de madame Diéarri où nous fom- 
ines , d'où l'on peut inférer quelle étoit alors 
l'opinion générale du public, concernant fon 
empire fur le Roi. C'eft fous la date du 20 mar^ 
^77S—- 99 Oti rapporte un trait , que les courti- 
9) fans put recueilli .avec foin , & qui prouve 
9P que madame la comtefle Dubarri ne diminue 
n» .point de faveur & d'intimité avec fon royal 
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9, amant 9 comme on le préAimoit S. M. aime 
à faire fon cafFé elle-même , & à fe-délafler> 
dans ces occupations innocentes des foins la«- 
borieux du gouvernement. Ces jours der^ 
niers » la cafFetierô au feu , & S. M. diftraite 

par autre chofe , ^leQaffé d^ordant Ehl 

99 La France , prends donc, garde , ton, caSe 
^ £.. le camp, s'écria la belle favorite!.^...: 
On dit que cette a[|ofti:ophe de la France eft: 
TexpreilSion familière dont cette dame fe ferfe 
dans l'intérieur des petits appartemens : détails 
particuliers 9 qui n'en dcvroient pas for tir y- 
„ m^is que relevé lia malignité des courtifans. *' 
La dernière prçuve , & la plus complette , 
de la faveur conft$^aite de madame Dtihûirri\ c'eft^ 
rempreifement: du . contrôleur général à s'infit 
nuer de plus en plus daQSrfes bonnes grâces , à:. 
ménager même pqu ie ^ohaocdier ,. que cette) 
réunion ofFufquoit- Il fe mit à la tctélde fer, 
aâaire&, & fans lui defHller abfolument les y^cux 
fur la négociation prétendue , faite à Rome pouiS 
fon divorce , iU«i fit, comprendre que cette^ 
afiaire pouvant ti-ainer en longueur., al feroit? 
toujours prudent de fe féparer. de corps & de^. 
biens d'avec fon mari en juftice réglée^ . pourfe ' 
mettre en état de faire en fureté & de fon pro. > 
pre . mouvement tQUte^Jes acquifî tions qu'elle 
voudroit. On fit, en confequence, une pto« 
cédurç concertée entre la femme & le mari ; & • 
comme dans ces cas-là il faut des motifs de platn* 
te de la part d'une d^ deux parties , on fup- *. 
pofa que l'époux avoit dit des injures à fa moi- 
tié , dont la principale étoitde, l'avoir à^pellée ' 

Infâme. Des tempin$ gagés dépoferent ides pro« ^ 
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pos , & h (et>aratîon fat prononcée eït cbt^^ 
quence.Madame Dubutryi ignoroit fans doute que 
cette réparation étoit une reconncâflance de Tny^ 
snen , & lui ôtoit tout prétexte à la dîflblutio» 
dont on Tavott leurrée. Ceft ce qu'il lui fit 
€Qinprendie peu*à.peu enfiiite » & il tira aînfi 
k duc à^AigtdUxm & lui d'embarras. Il fàlloit^ 
attendre la mort du comte » qu'on fit envtfager 
à la çomtefFe comme très^poiiible , cet homme 
étant court » épais , matériel » goinfre^, buveur ^ 
& fe traînant dans la Faiige" de là débauche » en 
vrai fardanapale. Elle étoit donc- in ter éflee plus: 
que jamais àc^nferver les jours du monarque.^ 
Elle préfidodt aux plaiiîrsf de la table , elle l'em-^ 
pèehoît de boire v ce qut doà^ftfoits quelquefois de 
l'humeur au prince. Un jour; à' Marlir , y ayant 
»iis trep d'obftination ftiiite liberté indécente ». 
S. Î&. fe. fâcha encore'!^ mais labowlerie n^eu& 

Outre cette attentiob cte^kiadlame Dutam 
d'une part à contenir le-Roi diiis les platfîrsqui 
F«m votent lui nuire, rtlé-dffvèit en' avoir une 
aritre plus pénible , celle de Painuferi Elle ima- 
gtnoit tous les jours quelque chefe de nouveau. 
Elle- fit venir , dansunvôyâfe de Çhoiiî, Au^ 
dimty pr0uf y jouer devant & MI avec Tes en- 
cans. ,C>éwit \n première fois que ce diredeur 
forasn qparoiâbit deva«É'e*l'e. HVen prévalut ^ 
&mit fiurfon affiche: Les CohUMens dé bois dtL 
S* if. danHêtim aujourd'hui relâche an 7%êâtr^ 
foam alkr à la Cour. On çhoifit ce que fon fpcc- 
tacle ofiroit de plus gtàvefeux , & l'on termina 
par li» Wmci^e j contredanse pôNflonne qu'on 
é9»jm% daiisi» guingoeties^ Tout cela réjoui£* 
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fôît îiinnifiieitt la maltréfle du monarque : cîîe' 

rioit à gorge déployée 5 elle le gronddit de ne 
pas éprendre le même plaifir , '& le fbrçoit ^uel* 
quefoîs à foûrire. ' 

La favorite avoitfi fort à coeur de fe main- 
tenir datisfon pofte, qu^elle felaifla aller aux 
infinuatîons de Tabbrf Terrai % qui , pour fe 
mieux maintenir dans le fien 9 fe mit alors ett 
tête dMntroduire dans le lit du Roi une mada- 
me (VAmerval , bâtarde qu'il avoît eue' de fon 
ancienne maîtreflc , madame de Clercy 9 & quHl 
avoit mariée au frère de la baronne de la Garde , 
fa féconde maitreffe en titre. Cette jeune per- 
fcnne , encore enfant , gentille , vive , pétulante , 
lui parut un morceau propre à regaîllardir le 
monarque •> mais fentant qu'il jou^roit trop groi 
jeu à la propofer lui-même , par un ràfinément 
de politique très-adrotte , il intérefla iti^danté 
Hiibarri à ce projet , comme le meilleur moyen 
de fe maintenir en faveur , en fe prêtant au 
goût changeant du prînce , ulc de débauches , & 
en fuivant Tcxeniple de rùaldame de Pompadour , 
à qui ce rôle îfvoit parfaitement réûfli. Madame 
iAmerval étoit d'une tournure à plaire à là 
comtefle , à contribuer à fon araufemeut pro- 
pre , à lui fervir de jouet Elle l'adopta volon- 
tiers pour ravoir à fa fuite. Elle lui fit un ca- 
deau d'un fuperbe collier de diamans. Quant 
au prince , on ne fait s'il a réellement tâté de ce 
^orceau friand; mais il efl; certaiii que ce n'a 
pd être qu'en paflant. On ne s'eft jamais ap- 
perçu qu'il iiit diminué d'attachement pour la 
première : il augmentoit même , s'il étoit pof- 
iible } mais le contrôleur général téui&t en par- 
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tie dans ce qu*il defiroit , & motitâ de pbf en 
plus en faveur > il ôta au chancelier tout efpoir 
de s'y remettre auprès de la mai trèfle. EUi vaia 
eelutci , Tentant qu'il ne pouvoit réfifter feul 
i Torage qui fe formoit contre lui , s'étoit re- 
ployé de nouveau, & avoit tâché de Te rac*; 
commoder avec elle. Il n'avoit pu réuilîr qu'au- 
près de Mile. Duharri , dont Tefprit fouple» 
iuGnuant) eft fort analogue au fien» & qui 
d'ailleurs n'étant rien moins que jolie , n'avoit 
point de courtifans , & étoit flattée de voir dans 
(es fers le chef de la magiftrature ^ mais cette 
réunion n'alla pas plus loin , & la belle-fœur 
lui fut toujours aliénée* Cela fit envifager & 
difgrace comme prochaine. On en peut juger 
par le vaudeville , qui courut alors fous le titre . • 
de Chanfon prophétique {\M l'air, Lo» lanladeri- i 
reête , &c. On y dlfoit : 

VMïi Terrai ) le û^AiguiUon > 
Mëditeat quelque trahifon » 

Loti 9 lan 9 la ) deiirette. 
Le petit Saint s'^en mile aufli » 

Los 9 lau 9 la 9 deriri. 

Mais vatre plu» affreux, malheur ^ 
Ceft de n'^etre pas en faveur » 
; ^ Loa 9 lan, Ijij^c» 
Avec merdames Duhûrrim 
JLott 9 lan 9 la 9 &c. 



Ce qui redouble encore mieux j 
Le maître voas tourne le dos 9 
Lon 9 lan 9 la 9 &€• 



It bien plus la attire en fit f - 
Lon 9 lan, la ) &c« 

Le bruit de Pélevation -de madame Duiarri fe 
renouvelloit de tems à autre. Cette fois-ci on la 
faifpit Duchejfe de Roquelaure. On nommoit tou- 
jours dans le public fon neveu le vicomte Adol^ 
phe à la dignité de premier écuyer. On donnoit, 
la place de premier médecin à fon médecin le 
Sr. Bordeu. Tout cela ft'eut pas lieu. Le féul 
trait d'empire fur le monarque , & de protec- 
tion efficace , qui éclata alors , ce fut à l'égard 
du prince de Beauveau\ qui parut rent|[é en grâ- 
ce par le canal de madame Duharru La marév 
chale de Mirepoix , fœur du prince , extrême- 
ment liée avec la comteSe , & très-bien avec le; 
Roi par la facilité avec laqu elle elle fe prètoit à 
voiler tous les plaifirs de S. M. , engagea la fa- 
vorite à s'entremettre pour fon frère. Il faut fe] 
rappeller qu'on a voit àté à celui-ci le comman- 
dement du Languedoc depuis fa proteftatioti 
au lit de juftice d'avril 1771. Madame Dubarri 
lui fit avair , pour dédommagement pécuniaire , 
une gratification annuelle de 2^i ocx) livres ^ 
en attendant la vacance d'un grand gouverne- 
ment , dont on lui donna PexpeÛative. 

Au refte , fi madame Dubarri ne s'eft accumu- 
lée fur là tète aucunes dignités , c'eft que vrai- 
femblablement elle s'en eft peu fouciée. Légère 
& frivole 9 tout fon attrait fe tournoit vers les 
objets qui avoient toujours attiré fou goût. Les 
parures , les bijoux , le luxe étoient ce qui l'oc- 
cupoit If plus. Tous les matins elle donnoit au- 
dience dans fon lit aux artiftes » qui vengicnt 
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régulièrement lui préfenter ce que leur induOrié 
pouvoit imaginer , oo leur talent exécuter de 
plus rare 5 & il n'étoit point de jour où elle 
n'achetât quelque chofe , ou commandât quelque 
ouvrage. Il étoit quelHon en ce moment de 
boucles d^ oreilles de chien , qu^ellc fe faifoit faire , 
& qu*pn alloit voir ' par curtofité. Cet ornement 
cft compofé principalement d'un gros diamant ; 
elle en avoit Fourni un fi énorme , qu'on avoit 
eu peine à en trouver tn fémblable. On eftimpit 
que ces boucles vaudroient 80 » ôoo liv. Nous 
trouvons ,' à l'occafion de cet amour defor- 
donné de la favorite pour les frivolités , une 
hiftoriéttc qui courut alors , & notre manufcrit 
la rapporte comme très-accréditée à la cour & à 
la ville. 

■ M 7 Mai ijix ^, H eft beaucoup queftion 

5, dans le public de refpiéglcrie d*un juif vis-à* 
,, vijs madame la comtéflPe Dubarri. Cette da- 
i, me liii devoit ao , 000 écus dépuis long- 
9, tems , dont il ne pouvoit fe faire payer. Un 
5, de ces jours derniers il s'eft préfenté chez 
»f elle avec un bijou , qu'il a jugé propre à la 
i, contenter 5 il n*a point fait le difficile fur le 
9, prir , & Ton eft convenu d^ deux mille écus# 
99 Elle a voulu d'abord le remettre à quelque 
99 tems pour toucher cette fômnie ; il a fait en^ 
5, tendre qu'il ne pouvoit accepter le délai , & 
9> qu'il avoit un befoin d'argent urgent. Il n'a 
^, pas même fait mention de celui qui lui étoit 
99 dû. Eh bien , lui a dit la comtefle , faites un 
i, mandat de cette fomme fur Beaujon [ le ban- 
i» quier delà cour] que je figrierai. C'eiJ oùlfe 
\, drôle attendoit k daUe. U diûSh à ià^hâti: 
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;^ C9 chiUbn » & fait un mandat âe g6 , ooo lu 
vres , qu'elle figne aveuglement dans fon lit 
Le Sr. Beaujon , accoutume à cette fîgnature > 
paye 5 mais la première fois qu'il voit la favow 
rite 9 ii fe plaint vaguement que fes mandats 
deviennent frçquens. Comme elle comptoit 
que celui-ci n'étoit que de deux mille ^cus ^ 
„ elle traita cela de mifere , de bagatelle. Le 
„ lourd financier prétend qu^une fomme de 66 » 
3, 000 livres n'eft pas p«u de chofe. Il s'en-* 
„ fuit une explication , qui fait rire la comtcfle 
s, comme une folle ; bien loin de fe fâcher ^ 
s, elle trouve que le juif a 1>ien fait > elle s'ap« 
s, plaudit , & n'a rien de plus prelTé que de 
3> conter le tour au Roi & de Ten amufer. 

9, Il paroit , ajoute Thiftorien , que tous cet 
3> petits traits amufent beaucoup en effet S. M. 
33 Elle foupe prefque tous les foi^s chez Me. Du^ 
33 harri , & Te plait de plus en plîis dans fa fo. 
33 ciété. 'Cejle-çi en confequence prcflure davanr 
3i tage le Sir. Beaujon. L'honneur, qu'elle a de 
3vPo(réder ainfi le Rai , la conftitue dans de^ 
33 dépenfes effroyables 5 & on évalue que depuis 
55 peu elle a touché i , aoo , 000 livres comp- 
3> tant de ce banquier de la cour. Tout cela 
33 s'écoule comme l'eau entre les mains de cette 
3> comteâe magnifique , qui ne cbnnoit l'ufage 
3> de ce itiétal que pour Iç prodiguer noble- 
3^ ment. *• 

On ne fait fi ces réflexions êtoient une flatte- 
rie du journalifte , mais elles étoient jufles , & 
jamais maltrefTe de monarque n'avoit autant 
coûté. Ge qu'il y avoit de fâcheux pour l'état , 
c'eft qu'outre fes prodigalités auj^quelles il fal« 
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loît fubvcnîr , çllc étoit etitourée de gens d'at 
faites , dont il falloit aufli aflbuvir la cupidité. 
Elle venoit de prendre, par exemple, pour met- 
tre de Tordre dans fes finances , & pour furin* 
tendant de leur adminiftration , un Sr. Moni^ 
vallier, homme qui avoit été dans pluGeurs afFai- 
res , qui les entcndoit , mais n'avoit pas de 
conduite , s'étoit ruiné , & ne pouvoit fe refaire 
qu'en plongeant fa maîtreffe dans un plus grand 
défordre. Au réfte» fi madame Dubarri dépenfoit 
plus que les maîtrefles de dix Rois , réunies , elle 
le faifoit toujours d'une manière agréable & ga- 
lante. Ceft aitifî qu'elle parut à la revue du 
Roi » de cette année , dans le plus grand appa- 
reil de magnificence & d'un goût iî exquis fur fa 
perfonne & fur fes vètemens , que fa beauté en 
brîlloit centfdis davantage. Elle ravit tous les 
hommes , & excita l'envie de toutes les femmes. 
Peu après , il fe répandit une anecdote , qui 
prouve combien il lui étoit aifé de féduire fon 
augufte amant & de l'enchanter. Elle n*avoit 
pour cela qu'à s'abandonner aux diverfes ex- 
travagances qui lui paflbicrit par la tète. Ce na- 
turel ,. cette aifance , cette liberté , ou cet 
oubli de toute pudeur pour parler exaftement, 
ïie manquoit pas fon effet , & rcuflîflbit toujours 
auprès de lui. Il eft queftion ici de deux per- 
fonnages les plus graves de la cour j du nonce 
& du cardinal de la Roche-Ay mon. Le, Roi étoit 
che2 elle; la comteffe dans fon lit, fuivant fou 
ufage d'y refter la matiçi^e entière ; les prilats 
en queftion faifoîent leur cour à S. M. j en la 
faifant à la favorite. Le Sr. Le Pot-d^Juieuil ^v-» 
rive fur ces entrefaites pour lui préfenter ua 
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contrat à fignerielle fait quelque difficulté de 
laifler introduire cet officier de juftice devant 
le monarque. Le Roi l'exige ; elle veut fe levers 
& fortant de fon lit , telle à-peu-près que Vénus 
de Ponde , elle fe fait donner des pantouâes par 
les deux prélats , qui lui en préfentent chacun 
une , & jouiâent en récompenfe du fpedlacle ra« 
viflant d« fes charmes fe<;ret8. Le notaire fort , 
après avoir rempli fes fondions , & n'étant pas 
encore revenu de fa furprife , raconte l'aventure » 
qu'il ajoute avoir extrêmement amufé S. M. Oa 
fait que la marquife de Pompadour , & toutes 
les autres maitreâes avant elle « n'auroient jamais 
ofé hazarder une telle incartade , & c'eft-là ce 
qui rendoit , comme nous venons de l'obferver, 
la fociété de cette beauté pétulante , délicieufe 
au prince. Au furplus , réfervant ainfi pour le 
tête-à-tête', ou pour les petits comités, les 
propos gaillards , les expreilions énergiques , les 
faillies d'une gaieté trop forte, dont on ne 
pouvoit être révolté , fortant d'un organe auflî 
agréable , mais peu convenables à fa dignité» elle 
favûit quand il falloit repréfenter , non-feule- 
nient fe tenir fur la referve , mais prendre un 
ton différent &. jouer fon rôle avec toute la 
noblefle dont il eft fufceptible. Elle s'étoit 
mife au courant de la cour ; el,le perfifloit avec 
toutes les grâces imaginables , & fe dédomma-* 
geoit par cette liberté de la contrainte qu'oa 
éprouve , en parlant en quelque forte une lan- 
gue nouvelle. 

Un rôle où madame. Duharri étoit vraiment 
déplacée , c'étoit lorfqu'elle fe mêloit de poli- 
.tique. Qj^i de plus ridicule que de voir Mlle. 

\ 



langé entourée des députés des cohfédétés âà 
Pologne » la foUicita&t de les foutenir de fa re* 
commandation auprès de Louis XV y de Tengagei! 
à leur donner une augmentation de fecours , à 
déployer une proteâioh plus éclatante, de guer* 
royer même pour eux ? Elle les aToit foutenus 
jufqu'alors de toute fa recommandation , amor* 
cée par les promeffes » féduifantes dont ils l'a» 
voient flattée,, par Tefpoir d'avoir une fortune 
confîdérable , & des terres titrées dans ce raaU 
beureux pays. Il fallut qu'elle renonçât alors à 
toutes ces Illniious par le partage de ce royau« 
sne , qui lui imnooça^ la futilité. Elle eut en* 
core la mortiâcittion de recevoir des reproches 
du Roi. Pour entendre ceci, il faut favoirque 
S. M. étoit trèsrmécontente de ce qui fe paflbit 
en ce pays^là , fiir-tout de n'avoir pas été inf- 
taruite du partage en queflion , qu'elle n'apprit 
qu'avec toute l'Europe. La France avoit alors 
pour ambafladeur à Vienne le prince Louis; 
c^étoit la Maincenon du jour qui l'y avoit fait 
nommer. Ce jeime prélat^ plus accoutumé k 
traiter avec des filles qu'avec des ^négociateurs 9 
avoit laifie tramer £bus fes yeux tout le plan des 
cours co-partageantes , fans en donner aucun 
avis à fa cour, & vraifemblablement fans s'en 
douter. S. M. en fut furieufe. Elle fe rappella 
avec regret l'expuliîon du duc de ÙXMfeui , s'i« 
maginant que s'il eût eu encore le miniftere 
des affaires étrangères 9 fon génie intrigant au^ 
roit empêché une réunion auffi honteufe pour la 
France. C^eft ainfi qu'^n l'entendoit s'écrier de 
^ms en tems : Ah ! fi Choifetd avoit été ici » 
cela ne feroit f^ diùxéi & fiommo. madas» 
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Ikéarri avdt Beaucoup contribué à cette exput: 
£on 9 rbumeur du monarque portoit fur elle n^* 
ceâairement Cétoit encore elle qui avoit fait 
nommer pour fuccefleur au difgraci^ te duc 
d^ Aiguillon^ fous Tin fpedion de qui le traité s'a. 
toit confbmméé Autre motif de regret II fallut , 
laifler pafler ces premiers mouvem^ns du princes 
Heureufement fa feniibilité nMtoit que moment 
tée. Madame Dubarri en fut quitte pour voir 
exclus de la nomination des^ordons bleus de la 
pentecôte les feigneurs qu'elle protégeoit & fuiu 
tout le duc de Cojfé ^ ce qui fiirprit dans le 
tems tous ceUx qui n'étoknt pas au fait du de& 
fous de cartes. 

Après cet orage pafTé , des tracafiferies avec 
la famille royale troublèrent encore le bonheur 
de la favorite. Elle ménageoit peu mefdames ; 
& ce furent elles cette fois qui la tourmentèrent. 
Le Roi , pour éviter de compromettre ces prin* 
eeâes , n^avoit point voulu faire ce printems de 
f<^jour à Marli, parce que la cour étant raifem* 
blée en ce lieu , on peut moins s'y fuir 9 & il 
cft difficile de n'y pas vivre dans une familia- 
rité , exigeant une grande union. Madame Adé-- 
Jaide , plus, mécontente particulièrement des 
procédés impertinens de la comtefle la 6t traiter 
durement de fa part^ & lui fit^dire que fi elle 
s'échappoit' une féconde foi€ devant elle , elle la 
feroit fur le champ fouflraire à fcs regards. S. 

, M. tâchoit- de mettre le holà de part & d'autre 5 
elle recommanda plus d'égards , d'^tention & 

; de refped à cette dame envers fes filles. 

G'étoit par des nouveaux bienfeits que- le moJ 

^ narfue dédotnma§€oit-{a*inaitrdre des^ hi^^ 
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lions que lui faifoit éprouver fréquemment la 
jRimille royale. Madame Dubcarri tut alors be- 
foin d'un million pour quelque acquifîtion qu'elle 
vouloit faire. Elle avoit cent mille liiTes de 
jrentes fur rHôtel-de-ville dont elle avoit déjà 
joui pendant placeurs années ; elle en deman- 
da le rembourfement & l'obtint ; c'eft-à-dire » 
iju'elle eut un million comptant , & n'en con- 
ferva pas moins fcs cent mille livres de rentes. 
J>e S* Certain 'i le payeur , ayant retardé ciBtte 
opération y à raifon d'un défaut de formalité né- 
cefTaire pour fa fureté , fût dans le cas de crain- 
jdre le reflentiment de cette dame , aigrie par 
fes gens d'affaires. Il le fut d'autant plus , 
qu'elle avoit contre lui des raifons anciennes de 
mécontentement , qu'étant mademoifelle Lange , 
jclle avoit logé chez lui lorfqu'elle vivoit avec 
Jie comte Dubmri , & qu'elle avoit prpvoqué plu- 
iieurs fois par fa gaieté folle les plaintes de 
l'Hôte en queftion. Enfin les circonftances n'a- 
yant pas permis à M. Tabbé Terrai de rendre 
j'arrèt du confeil , Heflejîtie^ 8^ . ce rembourfe- 
ment , il toléra qu'on,- fît m^^ntion fur les rc- 
.giftres de la contrainte , & la chofe fut arrangée > 
fans autre fuite fàcheufe pour le payeur. On n'a 
•jamais fû ce qu'étoit devenu ce million , la 
terre de Genlis , pour l'acquifîtion de laquelle il 
étoit deftiné » ayant été vendue au duc de VUk* 
quier* 

Ainfî la diflblution du mariage de madame 

.Pttiorri, qu'on prétendoit devoir précéder les 

acquifîtions qu'elle alloit faire déformais , de^ 

.vint un ade abfolument inutile. Elle n'eut ni 

.terre» ni hOtel 5 eUe fe contentoit d'embellir foo 

pavillon 



pkyîibfl -de-î^uctehnc î qtîfe'' les càtieux cbm^ 
mênçdtent à^Hef voîif êii';fôute ^ raai^ n'y en- 
troit pâsqui vbuloilj &/fee^rfétoît que pair une 
feveiti**3(J)é€iàle qu'oit' étoît admis ïans ce -fânc- 
fuaké idé Vohiptéi II mérite une deferîptionpar* 
ticulieré. - -^•' •- ;î' " ' ' ' ' 

Ôrt fait que !e bttirt^Meft du Sr. Zé Doux^ 
jeune îtffehi'ccâe, quia beaucoup de taFéns pour 
h. décoratridn j 'des beHès idées , mais quelque-^ 
fois difpâràtW, '& dai*s lerquélles il ne confer* 
▼e pas • afflfei Fùnîté , qiialitc eflcntielk et toute 
produdHiÀh^L^ pa^ eft unquarréTur cin<| 

Croifées de fede ert' tout féns. D eft fitué ftir un© 
hautieïfc'^Oiffidéràble , d'ôu foii jouit d'une de» 
vues '-Ifel pltt&' étendues &i \ës • plus riches- qu'on 
puifle ^voir.i^ La rivière , qui par un doublé ton- 
tour ferpentè en fer « ^cheval au pied de la rtibti^ 
tagne'^^'rte- contribue pas peu à Tagrémeiit du 
ipeâacle* • tecoi^s-déJogis eft précédé par uiic 
avant-côur-^ trop vafte peùi-ètre pour Pédifice* 
B s?a*ih^iic^ païf un périMe dfe qtiatte cètennfes,^ 
firtîptej^dans le goût antique r le fond en eft orné 
par un ba«*rdîef dft St. h Cùtnft ^ npréCmtmt^ 
ttne-^ûîcchanale d'enfans. L'intérieur eftrcom^, 
pofé d'bit-vn^ftibule » fervantde fallei'ninnger» 
avec "uit réohauiFoîr à gaUâhé; & des gaèdes«^ 
îobes à dtoite, dfun fallon, de deuxfallons , de 
côtéî- ilÀ^y à point dec cteitAre À coucher. 
Dans h veftibule foiit quatïe petites tribunes 
pour placer les muQêîens de madame la com<» 
tefle; car elle avoit depuis quelque tems une 
muGque -i elle* Le total Ue cette^ diftributtoa' 
^ft monat(«i« j *4ndôttimbdé i & ne fait pôinr 
A'honqisur À r»Wdntibil- dtii^t* le 4)oUi6r Lc% 
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aniftes les phis renommé? ic font dF0tc&, d?çii^ 
lichir 4e leûrç produââofiw un fcioiir wffi de* 
licieux. Le plafond d'un dçs faUons de càté eft 
du Sr. Briard. La 4eyiCe en eft : Ss4ris amor. Il 
repr^fentfî les plaifîrp de la ç^ftigagne:. Pe l'autre 
côté , c'eft un ciel vague & quatre grands ta- 
bleaux du Sr. Fr^sf cwori , qui roulentf fur des 
amours de bergers , &, femblent allégoriques. aux 
aventures.de la ma^trelTe du liçu. Ils ;^ font 
point encore finis, Il y a^des .très^beaux mor-i 
ceaux de fculpturc ,. mais qui doivent $'exA:u-f 
ter en jparbre, &. ne font; que moèj^kèmC^^ 
moins dans CCS cjieferdf oeuvre du ^griind genre 
que Tartfemble s'être furpaflS^, que 4Rt|g les or- 
nemens de détail les.; plus min^tit^^]^ |çls que 
le^ phambranles de chpminée , les -fe^ux j les 
brasy lc{s chandeliers > les corniches , les ,mor- 
c.eaiÊix de dorure & d-orféyrerie , lesieri;ures, les 
Q^fpagnolet^es , &c. Pas line de ces pro^uâions 
qui n?!;fQiti achevée, finie, qui ne {bit; à mon- 
trei:. comme un module de ce que Uindullrie 
peut etif^nter de plue: rbeau & de {dus exquis. 
Il réfultè de l'admiration de tant de fbeautés le- 
gçrciS ,; fragiles & :Yâiiieç , que le local eft trop 
xpefquitt ipour la fevorite d'pn grand I^oi ; qu« 
les détails en font; trop recherchés» trop faf- 
tiieux , trop in^meufement oherl pour; une par« 
ticuliere \ & « qu'on '■ ne peut concevoir d'autre 
idée, à la vue d'uA pareil contrafte, que de 
s!imagixier être dans une petite maifon où tout 
iè reifent, & du mot & de la cho&.-Le Roi 
s^, moment ou Vpn fàifoit cette : de£bmption , 
n'avoit mangé que, trois fois .dans cet élégant 

Itaviiloni ^ Il fi:oiûém^.Jlf9a ^ferva: 411e les 



piftiârs furent très-courts , & que S. Àl Itoit 
de retour à Verfaillcs à onze heures &demie« 

On ne peut calculer ce qu'a coûté ce colifi^ 
chetyoù tout eft de (antaifie & n'a d'autre prix 
que la cupidité de Tartifte & là folie dû pro* 
priecaire. Dans le même tems que cette rela- 
tion fut faite , on alloit yoir chez un peintre 
un morceau qui devoit être mis à Lucienne , & 
ne devoit pas en faire le moindre ornement» 
Ceft le portrait d'une petite fille , que tout le 
monde croyoit être de madame Duiarri , parce 
qu'elle a voit été mife à Ste. Elifabeth avec la 
mère de la comtefle , & qu'elle étoit d'ailleurs 
fort jolie. On la connoiflbit dans le couvent feus 
le nom de Pierrot feulement , à caûfe de fa gen* 
tillefle & de fes drôleries. Elle pouvôit avoir 
dix à onze ans. La iàvorite la chériflbit beau- 
coup , & elle faifoit peindre cet en&nt par le Sr« 
jyrouaif , pour en faire un deffus de porte à fon 
pavillon. 

La &vorite icandalifoit fans doute beaucoup 
le public par {on luxe : mais le beau-frere de* 
venoit d'une infolence révoltante. Il venoit 
d'acheter une petite maifon à Sceaux , dont M» 
le comte d^Eu eft feigneur. Comme ce prince > 
mécontent de l'ancien polTéifeur » lui avoit rel. 
tiré les eaux , celui-ci crut qu'il n'éprouveroit à 
cet égard âucuhe difficulté ^de la part de cette 
altefle. Il fut effrontément x;hcz elle , fans pré- 
venir aucun des officiers , fans fe faire ptéfpiv 
ter par perfonne , s'imaginant quâ fon' nom 
fuffiroit pour l'introduire. M. le comte d'Bi 
reçut très-froidement le début dû comte / qui 
prétendoit en être Goxunr » Pa voir vu à la cburj^ 
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^ quoi té prince repondit quHI n'y alloit guêfes t > 
parut le méconnoitre abrolument , & lui deman* 
da qui il étoit. M. Dubarri s'ctant nommé, 
S. A. lui tourna le dos , & le laiiTa-là d'une ia. 
çoh très-humiliante. Celui-ci fe vengea bientôt 
de cet affront fur des perfonnages moins im- 
portans* Il fut aUx comité des fermes % il deman* 
da qu'on donnât au %x. Deffaint la direâion des 
fermes de Paris, accordée au Sr. Chômât depuis 
rélcvation du Sr. de la P terrier e au grade de 
fermier-général. Le comité lui rcpréfenta qu'il 
n'étoit pas poffible de déplacer un homme inftal- 
lé , de le fïure rétrograder : il infifta , en difant 
qu'il ne fe feroit pas donné la peine de venir 
trouver ces meffîeurs, iî c'eût été pour une chofe 
ordinaire. Comme on faifoit de nouvelles diffi- 
cultés , il parla plus haut > il demanda fi on ne 
javoit pas que c'étoit lui qui avoit eu l'honneur 
de donner une maitreâe au Roi , qui avoit fiait 
M. le duc ê! Aiguillon miniftre des af&ires étran- 
gères , M. de Boynes miniftre de la marine , qui 
foutenoit M. le chancelier , le contrôleur géné- 
ral, &c. 5 qu'ils y priflent garde, & qu'ils ne lui 
donnaient point d'humeur. Ce propos fans 
exemple étourdit tellement l'aréopage de Phtus^ 
qu'ils n'oferent répliquer & firent tout ce qu'il 
exigeoit. 

Ce propos fe répandit , &; donna lieu à des 
recherches. On fut effedlivement que M. le duc 
d^Aigidllon ^toit dans la plus grande intimité avec 
^ui , au point d'être fouvent médiateur entre 
ce proteâeur & fa maitreâe , madame de Mu^ 
rat , dont on a déjà parlé plufîeurs fois , fiUe 
d'un M. Fontaine p officier Suiife > mauvais fujet. 



Celle-là ne pouvoit foufftir fon amant , fort vu 
hiin , fort dégoûtant , mais qui lui donnoit -400a 
livres par mois. Cela n'empèchoit pas qu'il n'y 
eût fou vent des bouderies, des querelles» ded 
infidélités dans le ménage , & c'étôit le miniftre 
duc qui concilioit ces puiâans intérêts. Le pero 
Fontaine en montroit dets lettres. 

Il eft certain que tous les miniftres etoient 
dans la plus grande dépendance de cettô famille* 
Une niche dont madame Duharri s'amufa envers 
M. de Buynes pendant le voyage de Conïpiègnc » 
fit à rinftant courir le bruit de fa difgrace* Il 
étoit venu faire fa cour à la favorite. Elle n'aimoit 
pas fa gravité magiftrale j elle étoit en goguettes* 
Comme il s'en alloit, après luî avoir fait fa ré^ 
vérence , & qu'il commençoit à tourner le dos » 
elle lui tira la langue. On dit tout de fuite qu'il no 
refteroit pas en place. Au fond ce n^étdit qu'une 
efpiéglerie , qui ne marquoit nulle haine contre 
le miniftre; ce fut feulement un coup de fovet; 
qui le rendit plus rampant, plus emptoffé à 
remplir les volontés des Dubarri. Il donna le 
confulat de . Pétersbourg au Sr. Hazon , le fe* 
cond fuppôt , après le Sr. Deffàinù^ des plaifîrs 
du grand Dubarri. Il n?eut aucun égard auit 
réclamations des autres confuls indignes d'avoir 
parmi eux un homme aufli diffamé , & tout rjé- 
cemment l'objet d'un fcandale public par l'aveu^ 
ture de fa femme , profitant; de fes chartnes pouf 
excroquer un de fes galans* 

Quant à l'abbé Terrai ^ il n'y avoir peut-être 

i pas de jour où il ne dut « montrer fon afTerviffe^ 
ment par des grâces pécuniaires. Lemari, de« 

f puis & réparation de biens 9 avoit été- gratifie 



de COt COO livres de rentes dans le dnché de 
Roqttdbure » où l'on vouloit le faire vivre pour 
le renvoyer de nouveau de Paris , foit qu'on 
n'eut plus befoin de lui , fon retour n'ayant été 
toléré que pendant qu'on travaillpit à la diflblu- 
tion du mariage , îbit qu'on n'eût pu le tiret 
de la erspule dans laqtielle il vivoit conftamment» 
Quant au beaurfrere > â eut le siarquifat de 
Lille , qui valoit ioo> ooo livres de rentes* 
Cette terre » fituée dans le plus beau climat dii 
inonde , c'eft-à-dire en Languedoc, étdit un 
d^cnaine du Roi , qui fut accordé au comte 
/fa9 par échange 9 «fin de mieux confolider Tac- 
quifîlion* Enfin le contr6kur général fit avoir à 
lai comtefle cent mille écus de pot de vin du 
bail des poudres qu'il venoit de renouveller : Û 
f ft vrai que ce ne fut que forcément. On dit 
^lors qu'il avoit d'abord voulu s'approprier ce 
pot de vin extrêmement fort , & qui n'étoit pas 
,d':U&gei Ji^fune wtelle exaâion avoit fait beau- 
çoufilil^ 'bruit à la cour; que le Roi en avoit 
été inftruit par te dumcelser officieux ^ qui n'a« 
voit pas'ntinqué de deflervit leminiftre , en ai* 
griâant adroitement le monarque; que le mu 
niftre ^ craignait le mativais effet qui en pou- 
voit téfulter pour lui ». .avoit fur le champ pris 
fon/part/i » ^toit isillé trouver madame Dubarri^ 
& hri avoî^ fait parb de f<Ki arrangement comme 
&it pour elle; enforte. que le Roi étant venB 
trouyer fa maitreiTb pour lui faire des reproches 
fur là rapacité de fon abbé Terr» qu'elle défen* 
doit avec tant de â^le ^ celle-ci n'avoit fait que 
ïire^ avoit pris le parti. de fon protège y avoit 
ptouvé àiS. M. que. tout ce qu'on lui en avoit 
ëkM-^oiSi que méchanceté & calomnie.» & avoit 



fini {tav ft fiStt içottvèîiir ^e le tniniftre dès' & 
naticès «éoit an' hotnth^; admirable , d^liceiuz t 
plein àe-fëflbtirces. ■ " * ' • ' ; ; , 

Le flUiniftfe , 'chargé 'Ai 'département de Paris, 
& lé 'l.ieirt«hahtgenëlSffdié' police furent; égftlc- 
menfe' obligés de déployer' leur zèle pour'empê-- 
eherl'ifttrVdùâioti d'un livre; dont le titré i^uf 
aWàrmbit lar fevorijië f ^c*êt6iëht ks métAdiris uni 
thtHtitluii de' la coiwîfç/Jê'Dîibàrri, intùt^ejfe M. 
L6mi<X¥',' Hoide B-aHce\''è)arttits-d'iià tOmUfi 
crit que fojede nAi^aatu' la Mcheffè ie'Villetbi ^ 
feei' U chèiiaker Fri tî. ty-fZ. irwiUtii ik fatû 
glais. Ce nouveau pànIpHlet'; 'ferHyé'* eh "cettd 
capita(ierde 'HoUanée K' d^iingle£ël¥«-,^fui? cbijru 
avec -avidité ; mais' riécôniénta* lias Ids'èùifitiU]? 
à beâu*sap-prèS. Kiefrdel fi plat , 'ki ^:«aéi 
goûtatit'4uè cette brticliaï'd'i'qùin'éfe6ft'^(Jâis'*Éf 
vci»b»»gfé i'pMnè de 4teux' communs i i«' «^aUi 
leurt îhïHghement écrite:' Lp péij'de'fôitSv ^'otf 
y ttdùv6lt=i'hé côiii<^eïi<«ènt jas p\Mi'é IflÔ^éffle,» 
qùH'&{}^ filtre fem'ffie'fâlAiqiieî ii «y'aVàib' 




teut eùtf- cbmpté bï^'étr.ân|etnent^lul?- W^rH^ 
crédulité ^u p1iblic^,''poïK^'^ài^(ttr A\xàiLC(s:'^^mi' 



j^rimér'unte telle rapftdfe; ' ' ' '''»• « -'• - 

|ilâ[Igré^eJettè|ibjêaî6it'géfigrà!ii de^ Mihtlli^s i^ 
le prends infolent dû; côtAtë-J5a&im tèku'^j <»•'• 
mité^des fèrmes , & répandu dans td^tft Parik i(i 
ne létfr'plut pas. Ili tréiti^ereht ti^ès^hiàûvai^ 
qu'il rév^Sif aihfi lèiif turpitude , en s'exf^U^nte- 
auffi cavalièrement fur'Ieiii' cbhipte. 'fl«^«ii6r-^ 
terient des plaintes à ^a eottitfefle. e%lfe-ài''ayfon ' 
c6té étôit fttiguée dë-robfeâioB de ^cett» filâiU^^ 
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'^l attîroie toutes . les -,gniçes k -ejifs. Oipi -pré* 
tend qu'elle ne fut gû jlf^éei <îç ^qH^^er^ occa- 
fion de fe débarra^er pour quelle tBtn&.de foa- 

fouTptnewr. De Kjinft^Oiy^yÀc.êf^irijjf^ltM 
_ C ëtttendre. qu'il ^ifbiî;, pfçudent de.^'^enter » 
Jbus fifé texte d'aller yoiir.i^'jcoV^t^dc;;]^^;, & 
«IM!«, X; ?fipr«ndre.a^jJ9H}ï(^ £a.Jmigfk-.^_ /o» 

Propw» gsuales i<Mit^ellr^e,ifrvi< ,^à w^î^'oïi, 
aâùré.. (pin.ajouta quevlç,^i(bFere n>Br>mt]pa» 
eu pour ja' requilïtu»}! i^giJfi4.:4»'el[e,(,ni«i#oit , 
ilayctt^ wqw itfie J^)onJ^n..plu« fiiYflfç ^ à ia^ 

çoûta^ ch«r «V çomtip jJM^^ipf rte qu- iJ^i,cle.la 

marÏMW 4é .if«îr<»f: klpîWs^e «voit .grif .<îette 
%iiaUté, depuis fon^roaçjftgp Jr^Pn a dit.qpiçHe nc- 

f aimpit point. Elfe ^&,yopb$ gi^ibatcifui^fi.fQn 

^mnp,% daw.iû .terre^ flïé Mo^to ;iBy»..pffen^ 

quyÇRW»^; %«JîÇ««e ï^i6'iÇSl^Bf% *Mif .^^fimt- 




plu(t.aqcwï)iplis ^ç, f i^^-Cspen^nt. H ^ûoit 
de fe,4nV.otrer parrXQ\|iti ^s^c'eft ppu^qucà les.. 
aBn^jl!«^/a%oie%t-W<»fe- mieux b||irs foop- 
^ons. l^s^rvouloien)^ qjif?.fn&a]re du fgrt -àcifA.. 
îeliÙimpijrrf^) anqc;nnçn;iVQt i^tacbe^ .jÇUi cbac 
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tretivet^ki Iml de l^âraiidepiiis qï^He i^étoit 
livrée k iA; Dubarri ^ & ayant excité la jaloufie 
de ce; dernier , avoit "été 'obligé de paffer exi 
Amérique,. Il s'obfer\». julqu'à: ce que f amant 
délafleteût mililié daps^ les bras d'uneautrç maU 
trsflei^rinfidélité de'cdtc^cL Parmi ier raviiTeurs 
on cdmptaoit aufli M- ^le^ Martaagesc^ ^ maréchaU 
de^camf^.j&iecrétairc^géoesal des Suiâes & Gri^ 
fons. On parloit de pluiîeurs autres ;& tes: gens, 
ronmnefques alloiént * jufî|ii'i vouloir * que ' Tan- 
cien amimiy M.'de DatMierre^ dont nous venons, 
de parler^ dlkt eanforvedea liailbn5:rfviec Mlle. 
Boufumeï^ Sd fiM: ^enûinéognàfio des 'colomest, où 
M. Dubanri lui avoit fait donner une place avea 
ordre de s'y rendre fur le champ , pour la fouf- 
traire à la tjrrannie dédS^i^âval » &.Témmener 
avec lui. 

' Oii»£|sfXi^s<lbng^èti^iigndm leJifei^^ de 
cettq fadteifugittve. OxAàù Sr» Dégarni /Ëivori 
du cbnDtB ,:.& .pour lequs^dl^voit fait: au eomité 
dea&Biiiésl^incartadeiitappôttée ci-defliis ^.qu'elle 
^àrivi^:j ri^ ilettre ooutut ^le monde j elle . étoit 
cHmçiieL en eds térmas> -.; j .. • • .:' 

r • , ■ ' ► . ■ 
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m M. Dejfamt^ JhnScur des femus 






* 9». jQ:f;veiis prie ^' Moniteur > d'éprendre à 
99 Mé 1» oonsté Duhanrimz réfohition de me fé* 
» paiÉerd'jViçc lui. ^ Qu'il iie» rcgardd pat mon 
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fans les; defirer. Sa viokncte, fes.empôrtemens 
m'ont forcée à recevoir ies unes 9 & ne ni^ont 
,) fait payer les autres que trop cher. Je {Hroûte 
du premier moment ^où je puis m'expBquer 
libremtitt pour lui apprendre que )e le dâtefte » 
8c^€pie'c]ek dans cesr. SenlJmens que : j'ai tou- 
95 jours vécu; En un mot»: o'eft un mûniifcre que: 
,j j'aicû horreur* irm-, iu ; m . , 

- ,, Part^ni^ Monûévf^^^Q la conuniffion.que 
9» je vous-donne; mais^/vous^ êtes fon^sMÎ.:: vous 
„ êtes au.iait.de nos tracai&ries i A àiceiiitre 
ji j'aimèrtmieux voué adré&r cette iâ;tre i^qu'à 
,y tout autre > &c^i • • . ' » ;- rr 

• ■ • r * « 

) , , . I » » • > . J ♦ . , • r. . . .. . 

I t 

Le ^^bihte'eitti)emiobu|tde ^pBÎiie' JiadigàrapJes 
exprèflioAs dures de l^éfdtré^ il £t fàlretiei pkir 
éxaâes pcrquifitions tpbui;. découvrir, où'^étoit 
madanse^dei \Murat\&. futiquelque teni^ Àdai leflu 
placer. Sa yaiiité fistola première {bidiigée:9ar la 
bonté que le Roi eut de pcendre beaucoup; de^ 
part à fa douleur de Tévaiion de madame de 
Murât , de s'informa: slil Ibromenqoit à fe. con« 
foler , Se Cl quelque nouvelle maitrefle lui fai- 
foit oâbUsri j^ancientie. i ; :\ ' . . - ? V ;. ,\ . 

La cérémonie du déceintrement du pont de 
Keut%v:9Kii fof Et pendant i'abfeme'du beau* 
frère ^ s donna lieu de voi^r au pàbHo^que la di£> 
grâce deopelui-ci'n'infiubitpfts.fur f^ bélle^fœui» 
Une pareille fête ieaiblqitËiite natut^Uetnentc 
pour 4. fenûUe royale; ;&ibMoùt pour madame 
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feroit écKprée û ks princefles y venoient » gngna 
de primauté; & ayant obtenu de S. M. la per. 
miflion de l'accompagner avec éclat » la famille 
royale comprit qu'il île lui convenoit pas de 
s'y trouver. On dit pour les fots que mefdames 
fe reflbuvenant encore du mafiacre de la rue 
royale , avoient fupplié le Roi de les difpenfer 
d'y venir. Elles aifederent de faire faire ce jour^ 
là à Verfailles un fervice pour la Reine $ & Mi 
le Dauphin vint chaâer jufqu'à Ruel dans le 
voifinage de Neuilly. Ainfî la favorite refta eit 
poiTeflîon de tous les honneurs. On drefTa une 
loge exprès pour elle. Elle arriva un peu avant 
le Roi. EUeavoit, fuivant la relation ^ dans le 
fond de fon carroffe? madame la maréchale de MU 
repoix , & madame la duchefle J^Aigmllcn. Elle 
étoit fur le devant avec M. le comte de la 
Marche. Ce fut le feul prince dU fang qui pufc 
fe trouver en ce lieu » les antres ^tant encore 
exilés de la cour. Le Roi fuivit immédiatement; 
Cesamai^sfe réunirent à Pinilant, & parcou^ 
rurent enfemble tout le local. Dans la même 
relation on rapporte que S. M. étant , dans Tat^ 
tente des plans , occupée à viiiter ceux des di-^ 
vers ponts de PEùrope y anciens & nouvestuie 
les plus fameux, en regardant celui^ti pont du 
St.Efprit, dit. Ah] en voilà m ipû aétéhàH 
par le diable [ c'eft la vieille tradition du pays } : 
Fi donc, s'écrie madame Dubarri , le Vilain pont ! 
comment peut-on y pafler ! tout le fpeAacle fef 
pafla ainfi. La comtefle ne quitta point le Roi s 
le comte de la Marche lui fervie conftamment 
d'écuyer , & ta ^urnée fe termina non moini 
glotieufèment poiir eUe^puifqu^e-éut l'hoft^ 
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iieur de recevoir S. M. à foup^r dans fon château 
de Lucienne. 

Ce triomphe de madame Dubarri mit le com- 
ble à l'averiiott de la famille royale* Le comte 
de Provence s'étoit jufquesJà conduit politique- 
ment avec . elle : il la voyoit ; il. obfervoit les 
bienféances , ce qui a voit déplu à M. le Dauphin, 
& caufé de . la froideur entre les deux frères* 
Celui-ci profita de la circonftance pour aliéner 
abfolumént l'autre de hi favorite. Il lui fit en- 
tendre que l'aflont 9 fait k madame la Dauphine , 
en excluant d'une fête qui auroit dû être defti- 
née.pour ellç:^ réjailliflbit fur la comtefle de Pro- 
vencey Pinfolence de madame, 17«&am ayant éga- 
lement pii^é cette princeâfe d'un amufement 
qu'elle auroit été fort aife d'avoir. Il lui fit en- 
vifager la -néceiEté de leur ticcord pour arrêter 
Jes fuiteç de fon projet d!éloigner le Roi de fa 
famille. On ajouta que oe difcours avoit fiiit 
impreflioh fur te prince > & qu'il avoit promis 
de ne plus vifiter la favorite. Elle requtà Fon- 
tainebloaH une fatisfadion , qui auroit été peu 
de chofe<pQur une autre, mais très*grand pour 
elle , yû. îpii goût & fa pailîon pour la magnifi- 
cence & la décoration., A fon arrivée. , elle y 
trouva un' nouveau meuble dont S. M. avoit 
fait oxmt. l'appartement de ia maîtrefle- On 
l'admira! beauepup : rient de plus riche, de plus 
galant 9 de plu$ exquis s . tout' y étoit relatif aux 
charmes puifl^^s de cette divinité ; & les poëtes 
dans leurs .defcriptions des palais de Vénus d'I- 
dalie , oQ.d'Aîfiathonte , ne pouyoîent imaginer 
rien de plus feduifant. Qn, âûCikoit qu'^ cc^toit 
im million, ;Lf: c^m^fy^^jL^^Mt fi)rj;..VQuIti le 



(837) 

faire tranfporter i Lucienne r elle en demanda* 
l'agrément au Roi; elle ne put Tobtentr, parce 
qu'apparemment S. M- vouloit faire inventer 
quelque chofe de plus parfait , s'il étoit poilible. 
Une anecdote , arrivée pendant ce voyage • 
ne fit qu'augmenter l'aigreur dé la favorite con«. 
tre la lamille royale , & fut une preuve nou. 
velle de fon afcendant iur le monarque. Le 
duc de CoJJe ^ commandant des cent Suifles de 
la garde du Roi » avoit imaginé d'habiller foa 
fils f fortatit prefque de maillot , en uniforme , 
& de le faire ainfi recevoir de S. M. .Le père » 
tout dévoué à la comtefle , l'avjoit mife dans 
la confidence, & celle-ci fe faifoit une fête de 
ce fpeâacle. Madame de CoJJi » dame d'atours 
de madame la Dauphine, venoit d'entrer en 
fondions de fa place ; & malgré l'intimité de 
fon mari avec madame JDu^am, elle refufoit 
de la voir , tant par fon caradere naturel , éloi^ 
gné.de l'adulation & de la baâbfle, que par at- 
tachement à fa maltreife. Dès que fon fils eut 
l'accoutrement militaire en queftion , elle fe fit 
un devoir de réjouir la princeâe avec ce marmot» 
Celle-ci tie voulut pas s'en amufer feule : mada. 
me de Provence > mefdames , Sec xeçurent le 
même cadeau. Madame Dubanriy inftruite du 
fait , exigea du duc qu'on lui rendit le même 
hommage , & que l'enfant lui fût préfenté par 
la mère >* à quoi elle ne voulut point confentir» 
malgré toutes los inftances de fon époux. La 
favorite fut fi outrée djç.ce mépris , qu'elle jura 
que le oent-fuiife Juks ne feroit jamais requ 
du Roi. S. M. bou^si en effet , & re&fa de Pad. 
œettce jufqu'à ce qu'il. i^t été agjréé delà &v(Vi 



nte. Cette parade^u^rile fut ainfî' marquée , 
au grand regret du duc de Cojpl^ qui comptoit 
4)ii'e!le lui vaudrot quelque grâce pour récom* 
penfe d'une auffi belle imagination. 
< Durant ce même voyage de Fontainebleau , 
la favorite donna une fcene enfantine & afièâée , 
dont les courcifans rirent beaucoup en-arriere 
d'elle. S. M. tardoit à revenir de la chaâè s il 
étoit déjà nuit clôfe. Madame Dubarri témoi- 
gna les plus vives inquiétudes fur le fort du mo- 
narque. Elle raflèmbla . chez elle toutes fes 
créatures : à chaque moment fes tranfes aug" 
mentoient ; enfin fon augufte amant arriva. 
Elle courut à lui les yeux en pleurs , elle lui 
fit part de fes craintes , elle s^exhala en tendres 
reproches fur eette longue^ abfence. Le Roi ne 
parut pas cette fois extrêmement fenfîble à une 
telle comédie : il répondit froidement à fa mal- 
trèfle qu'il avoit trouvé la fociété II douce & 
fi belle , quHl s'étoit promené fur le bord de la 
rivière en folâtrant avec fes courtifans» 

La favorite efluya un autre moment d^humeur 
qui lui fit trop conneitre que tout n^étoit pas 
rofes dans fa vie. Elle s^ntéreflbit fortement 
pour un Se Radix de Saintefoix , financier , qui 
avoit eu part à fes bonnes grâces autrefois , & 
les avoit achetées magnifiquement. On avoit 
liipprimé la charge de tréforier général de la 
marine quHl avoit occupée peu d'années : il 
étoit queltion de la rétablir en faveur de ce ti- 
tulaire. L'abbé Terrcù en étoit d'accord ; il pro- 
pofa la chofe au maitre , sUmaginant qu^ellene 
ibuffriroit pas de diiliculté ; il le prit mattieu. 
icii£emeiit dans un mauvais Jour. S<, M* obfer« 



va qffoxf nt &ircÂt, q^is faire & d^s^irei qu'ont 
la faifpit coxitinuellënàisnt varier jufques dans 
les plus petites chofes. |^e tniniftre , n'avoit pas 
la <chofe aflez à cœur pour infifter s & rendit 
compte à la* maitreiTç dê^ fa converfation avec le 
monarque, & Te débarralTa de la corvée par 
un compliment. Il ' dit^ quMl falloit attendre ua 
inftant plus, favorable,. & que les <^ofe$ fans 
doute ne .tarderoient.pasàrU faire naître s que 
ce f(92;oit à elle, d'en pro$ter. 
. £n efFetfli les bouderies . du monarque n^étoient 
pas longu^^« Il ramena la joie dans le cœur de 
fa honm amie par. uine. excellente nouvelle,^ 
qu'il lui donna biemtôt. Une longue conférence 
que-Sb dMt. fkvoit eue tète-à*tète avec, le duc de 
la rrjf//iqr« ,, , qui refta enfermé avec S. M- pen« 
dant jpi94{ qu^rtsi .d'I^qure i avoit beaucoup in^ 
trigué UHJis les courtifans 9 d'autant qu'on fait 
ofditiaiff ment , une hejj^fi après , .le. réfukat de 
fei»blabli9 travail. Il: n'en tranfpiroit rien, & 
même kAimanc^hQ fui vaut, où l'on s'attendoit 
que le myftere feroit développé » on ne fut pas 
mieux inftruit. Il n!y eut que la favorite , à qui 
le prince apprit fur le champ qu'il venoit de 
travailler aux arrangemeus de la:: maifon àa 
Qomt^jCi^4rf(^s , Sf qu'il avoit arrêté que le che^ 
valier JDM^orrî , fon i^mre beau-frere^ f^^^oit ca-. 
pitaine .colonel .des :$iiijires. de la garde de fon 
petit-«âls i mais. que. .cejki: ne feroit mamfefté que 
danst 1« tem$, & lors der fon mariage avea une jeiu 
ne perfonne qu'il lui deftinoit. Cependant le fe* 
crée ne put to ètr<^ \kn peur M. le oorritt^d' Artoif^ 
On fut jdepuis < quMl ;^Yoip écrit une jettre k 

ibagrand^papa|ii:ieO;e<>6(Q£o% Qtfoiqi^ ft^rmct 

• '"'■•' I 
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& dédidéë , èlie ne déphlt'i>as; mai? S; M. fe 
doutant qu'iélle fte vetioit pas du pJcfeidS'j vôu* 
lut favôir qui l'avèiÉ fliéléé. Il coâVifit que 
c'^coit madame Adélaïde, fa"- tante $ & cet in* 
cidentrie dut qu'augmenter raigreuif eitflte la 
favorite & la fiimille royale. " ^ ' " - 

Quelques courtifans Voulant plaire â&ë11e*cî 
& fe rendre néceilaires 9- firent alors une nou- 
velle tentative pour introduire tine autre miii- 
trèfle dans le lit de Lbm Xr. H y avoit une in- 
' trigante , nommée la baronne <îe Netikerque , ci- 
devant ma^dame Pater, dont iâ beauté à^bjt caufé 
tant de bruit dix ans auparavant^ Le parti op- 
pofé à lai comteflbs crût la baronne- propre à la 
fupplanter , & la mit én'^Vant auprès du'^iÉô- 
narque; Le duc de JD«rto' gentilhomme' de la 
chambre , paâa potir avoir principalement 4^- 
^aillé à l'entrevue. Lemoifcéau n'étoit^^iEs nëdf » 
mais toujours ragoûtaht^ & propre k réveiller 
ks fenfations d'un pailla^- iifé. Il y a' grande 
apparence que le monarque en tâta, oudii rftOins 
en voulut tâter ; car cette intrigue fut filée d 
adroitement, quMle- dur oit encore â Cà iAôtt. 
Il paroit que la cabale , qui pô^toit'x;ette alle« 
iHande , étoit nombreufe & puiflante i & que 
k duc de Chùifeul^ dirigeââC de Chantèloup le 
diic de Duras {on ami , mais homme pék fin , 
étoit pouè beaucoup en totat cela 9 fans Te mon- 
trer ; & Ton ne peut affiiter ee qu'il en ^fôt 
arrivé , fi lès circonftancés^ n'avoienf artèéé le 
dénouement. --rc :: ^' 

• Tandis que Cette intrigue foutde ôttupoit 
les gens de la cour ^:tïiÊQ hiftoridtfie \ arrivée 
à la ville » fiùfoit jafer le public > &. 1^ âoit{i6it 

beaucoup 
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beaucoup à rire. Il faut > pour bien l'expliquer , 
ermonter plus haut. 

La mère de madame Dubcmri a pour fœur 
propre une madame Cantini , veuve & chargée 
de cinq enfans. Elle étoit ci- devant revendeur 
fe à la toilette s mais depuis Pélevation de fa 
nièce elle avoit reçu défenfe de continuer le 
commerce^ L'intention de madame Dubam 
étoit qu'on lui fit en conféquence 1200 livres 
de peniion. Elle croyoit qu'elle les avoit; mais 
madame Cantini fe plaighoit de ne toucher 
réellement que ^Oo livres. Des cinq enfans 
une eft la jeune fille , dont on a parlé fous le 
nom de petit Pierrot ^ & dont fa confine. ger- 
maine s'étoit abfolument chargée. Parmi les 
quatre autres étoit un garçon , nommrf Augufte , 
âgé de 17 ans , fort efpiégle , mais qui , faute 
d'éducation , étoit un petit vaurien. Lepoliffon, 
avtc un autre comme lui , peu accoutumé aux 
bons morceaux , convoitoit une poularde , éta- 
lée fur le bord de la boutique d'un rotifleur ; 
& voici comme tous deux s'y prirent pour ra- 
voir. L'un , en courant , à ce femble , par mé- 
garde la fait tomber > l'autre la ramafle , s'en va 
avec , en redoublant fa courfe. Le rdtiffeur 
vole après eux & s'empare à^ Augufte , qui avoit 
ralenti le pas exprès pour donner à fon cama- 
rade le tems de mettre . la ■ vidluaille en fureté. 
L'égrillard fe débat contre fon perfécuteur : il 
déclare que ce n'eft pas fa fauté , fi un autre a 
enlevé la poularde ; il le renie & jure ne le point 
connoitre. Cependant là garde arrive: Augufte 
voyant que la chafe devenoît férietirê , & qu'on 
3rc:mtoit hii mettre les nœhotes , prend un tok 
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impofant 9 déclare aux AlgUHzik qu'ils ayent à 
bierf foïiger Ce qu'ils vont faire i & comme on 
ne lient compte de fes menaces ,, il Je faitcon- 
noître enfin : il dit qu'il eft coufin-germiain de 
"madame DuiarrL On n*en veut rien croire -, on 
le conduit chez un commiiFaire } il pgrfifte dans 
fa déclaration ,.hu point que celui-ci v ayant de 
pafler outre, fur le? renfeiguemens du jeune 
homme, envoyé chercher là piére* Madame 
Contint 9 en apprenant ce dontil eft.queftion., 
fe trouve mal ; on la fait revenir j cm la mené» 
plus morte que vive , devant foa juge. Elle 
demande à lui parler en particulier , & lui té- 
moigne alors rembarras ou elle fe trouve réla- 
tircment aux défenfes qu'elle a de fe renom- 
mer d'une parenté, qui eft pouttant très- vraie. 
Le commiifaire prudent fait refter le jeune hom- 
me chez lui 7 & écrit fur le champ au comte 
Jea7t. Celui-ci lui répond qu'il peut rélâisher 
Tenfant & le rendre à fa mère ; mais peu dt 
jours après,. on vint l'enlever. On le conduifit 
à St. Lazare , d'où il n'eft forti que Jàute de 
payement de fa penfîon , & par Ifentrcmife de 
fon parrain , qui a voit quelque crédit. Celui-ci 
a fait fi. bi,en rougir les Duhmris de l'aventure, 
.qu'on a procuré enfin au jeune homme de rem- 
ploi dans les Indes , où l'on Ta fait pafler. 
^ La fip de Tannée 1772 & le Commencement 
de 1773 furent une des plus glorieufes épo^ 
qu!5S de 1a vie de la favorite , en ce que le re- 
tour des princes à la cour les mit à fes genoux 
BQUt plaire au Koi , avec qui ils vendent de 
fe raccommoder ^ & les .ràniftres s'y proftcr- 
neient''pltt5 que jmuiîs , dws la crainte de i^o- 
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rage qu'ils s'imagiiioient voir s'^élcver en ce mo-i 
ment Dès le commencement de décembre , lo 
prince de Condé êo-le duc de Boiorbon fon fils 
écoient rentrés particulièrement en grâce auprès 
de S. M. au moyen d'une lettre de fou million* 
Le duc à^Orlécats & le duc de Chartres. nt tar« 
derent pas à fuivre cet exemple , & le foivi» 
rent en tout } car jles premiers n^avoient pas 
manqué , après leurs vifîtes à toute la famille 
royale ) d'en faire une à- la favoritrs & cette 
bafleffe de leur part n'avoit pas paru fort ex« 
tràordinaire. Elle fe. fâcha davantage de celle 
des derniers s il eft vrai qu'ils y furent invités 
fpécialement. Comme ils fortoient de chez le 
Roi pour hi troifiéme fois , après avoir rempli 
le cérémonial en tout point , le duc d'Aiguillon 
les fuivit, & leur dit: Si vos Altefles vouloient 
faire une chofe bien agréable au Roi , lui caufer 
une grande fatisfâftion, ce feroit d'aller voir ma- 
dame la camtefle Dtéarri. Le duc A'Oriéans ré- 
pondit pour les deux qu'ils s'eftimoienc heureux 
de prouver leur attachement & leur zèle pour 
S« M. Ils fe tranfporterent incontinent . chez la 
favorite.; Le duc & Orléans y parut avccnin ^r 
^ès-grave & très-férieux; Le duc de Chartres 
^V comporta comme chçz une fille avec luie. 
Srande aifance : il s'aifit fur le bras du fau-^ 
teuil démadame Dtéarri^ en folâtrant avec cUe^ 
& ceue.farniliarité :ne lui dsplut. pas.*, Elle s^c» 
dédommagea vis-à-vis du prince de Condé ^ qui 
par fes :îbuplcflcs fembloit l'inviter à jredouUer 
tnvers/lui dHmpectinence; Il lui feiibit fouv^nt 
*a-e(Mpaf»depuiq qu!il rcpanrjoiflfeit à VerfeiUaa ..La, 
?neniâeM;fois»:ilt^;èà& laipoiiteie àxOlftvÉ ^b 
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fVire demandera la favorite Pheure à laquelle 
elle fecoit xifihle : elle la lui donna eifeâive-- 
ment. Ce prince s'étant enfuite émancipé à ve- 
nir fans ce préalable , elle voulut le faire ren- 
trer dans fon devoir, en faifant attendre quel- 
que tems.cette altelTe avant de la recevoir. Au 
xefte , etle en vouloit k oe prince d'avoir faic 
fon raccommodement prefque fans fa participa, 
tion , & par la voie^ du caamte de la Marche , 
qui dirigeoit le. chancelier. C'eft.mèmerCe qui 
Ta voit engagée à s'unir au diic à^id^iHon pour 
fortifier leur parti , qui s'ài&iUiflbit par là pré- 
pondt^rance acquife de Tautre côtés & pçur re- 
mettre'^ la balance & remporter, elle féconda 
ce dernier auprès du Roi, & difpofa S. M- à 
recevoir le duc d' Orléans fur une letcre , beau- 
coup moins humiliante que celle du prince de 
Condé: 

Les receveurs g^éraux feuls avoient rendu 
leurs rUommage» à madame Dabarri, au nou- 
vel an de 1772. Les fermiers généraux les itni-. 
terei>t Tannée fuivante » & voulurent jouir du 
même .'honneur. Bs en reçiurent encore un 
plus grand en ce que S. M. fe trouva préfente 
lors de leur introduâion. Elle étoit en]gaieté 
. ....... Meffieurs ,«leur dit-elle, en riant» 

& montrant fa bien-aimée , je vous la dénonce 
comme la plus grande, contrebandière de. mon 
royaume , vous feriez bien de Tappr^nder au 
corps. 

Une ptaifanterie de cette efpece , Ëiite par 
S. M. en préfence de fes fujets , & dans utt 
momtnt de gravité , auroit fum pour appren- 
dre à tout Fans à %uel délie Sk paffion étroit 



montée , û l'on ne l'eût pas fue. Le ducr d' Or- 
léatts çn étoit tellement convaincu , qu'il imagi- 
na de fe fervir du canal de cette dame . pour ré- 
parer les coups j portés. à la conftitution de Te- 
tat. Cétoit elle qui àvoit été la caufc du mal : 
on Voulut que le remède vînt d'ejleV On lui 
fit entendre qu'il falloit tourner contre le chan- 
celier & fou fyftême jes mêmes moyens , em- 
jployés par lui pour fon exécution j c'eft à-dire ^ 
pendant quelque petit voyage , dans une de ces 
orgies où le Roi fe livroit volontiers , profiter 
des momens où S. M. , ayant noyé dans le vin 
les foucisdù Trône, & fe livrant au goût de 
cette liqueur aimable , fe trouverait difpofée à 
figner tout ce qu'on fuggéreroit à fa fagefle. 
Contradîdion , qu'on fentoit devoir lui répu- 
gner 'peut-être dans des momens plus calmes, 
mais dont on lui développeront enfuite la nécet 
lîté. On fe flattoit d'avoir gagné la comtefle , 
& l'on ^ttendoit avec impatience le voyage de 
BelleVûe^ le prcrnier de cette cfpece. Il fe 
pafla fa^s aucun fuccès > celui de Choiiî de mê- 
me , fie plufîcurs autres. On fut que l'abbe Ter^ 
rai ; qui chcrchoit à ft bien maintenir entre lés 
deux partis , mais qui favorifoit réellement ce- 
lui du chancelier., avoit détourna madame Z?^- 
harri d'une manoeuvre auflî dangereufe , qui 
àvoit reuffi la première fois & pouvoit la per- 
dre la féconde. ÉUe.fe contenta d'engager lo- 
yalement & ouvertement S. M. de fe rendre au 
5>rojét du duc à^ Aiguillon '^ qui , de concert ave« 
a maifoh d'Orléans & les autres miniftres, foU 
Hcftoit le retour entier du parlement ;* niais une 
tnal-adr)e0e , que ce ,niiniftre reconnut txop tari , . 

CL3 
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0t écliouer Tes menées $ c'ed que voulant du 
même coup anéantir » Se le chancelier & fa bç* 
fognt » ils fe foutinrent Tun par Tautre. 

Madame Dtéarri ne fe mèloit de tout cela que 
malgré elle : la politique n'etoit pas. fon fait & 
Fennuyoit beaucoup : elle fe coniplairoit da-^ 
vantage Siux foins qu'elle étoit obligée de pren* 
dre pour amuferS^M. Une nouvelle adkriçe , 
doflt tout PaHs ctoit alors engoué, attira; fou 
attention : elle étoit jeune & jolie ;. elle voulut 
la faire voir au monarque. EUen^avoit rien à 
craindre d'une telle concurrent^ ; ellelâregar- 
doit au contraire comme pouvant l'aider à ai^ 
guillonncr le phyfique languiflant & ufé de fon 
royal amant! Elle réullît un inftànt. S. M. .fit 
à M 'le. Raucoux (.ç'étoit le nom de la coraé- 
dienne)'h feveur finguliere de refter à la co- 
médie' pendant tout le téms'de la repréfenta-» 
t^on de* Didon , tragédie où elle joubit. Màda-* 
me jpwiam f introduifit cnfuîte auprès de S. M» 
dans yit\ boudoir attenant la loge du Roi , où cç 
prince fe retiroit ayec fa maîtreffe pendant le 
fpedaclc pour folâtrer &* JTe livreir à toutes les 
privautés des amans. On ne fait ce qui fe pafla 
dans rîntcrieur: il eft'à p;^éfuiner que cet augufte 
paillard fe livra à tous les môUVemens de là chair 
que pouvôtt exciter eh lui cette beauté fraî- 
che. & piquante ; car elle fortit de çctre en- 
trevue, comblée de ,bienfajts^^ "^^^^^^^ ^^ ^* 
fevoritci. Le propos de celle-ci , qui Tcxhprta à 
être fage , parût ttés-plâi %nt , & pouvoît îaire 
encore mieux croire que Fadrice avoit |)I(k à 
S- M. 

Un é.vénem(éiit tragique, arrivé an commen* 
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cément de l'année chez madame DuBarri^ la frap- 
pa uninftanc, & auroit pu hx'v caufer d^s va- 
peurs fâcheufes , fans la grande dîffipatïon où 
elle vivoit. Elle avait pour première femme- 
de chambre une certaine Adélaïde, dont on a de- 
là fait mention. Cellê-^cî étoic' mariée a ùh valet- 
de-chambre , perruquier , nommé Lan^ibeaii , 
paffé en conféquence à tih emploi cohfîdérable 
dans la finance. Malgré xette fortuné, le maU 
heureux , vèjté par la ' femme , très-méchante 
diableffe , très^dévef inondée 9 * très-impéirieufe , 
& ne pouvant s'en feparer , puifque toute fa 
fortune en dépendôitf^ dàhr un accès de défeC 
poir , fe jetta par la fertctre chez la comteflc où 
elle demeuroit , & fe tua: "On ne put lui ca- 
cher la cataftrophe , ôt là gaieté dèfoh humeur 
en fut altérée pen^rtet pKjficurs jours.' ' '^ 

Une autre chofe, ftioins'ifîni'ffirèvi'mais plus 
perfonnelle , affeda madame ptibarrt. On fait 
aflez volontiers fii^>a'fiif 'dé Tàriiîée^dfes^î^^ , 
où la cour eft ordihairéniétffe critiquées On y 
rappelle les anecdotes* les pFlosTcandalenfcs du 
moment , ou galantes ,■ ou 1>olïtiquei5'/ fi enpa* 
roiifoit d'une erpèce"; # non bien piquante pour 
leur tournure, au môitlS défolàfite parla vérité 
des faits. Il y a toujours des niéchans , quifçnt 
pai-veirir ce«'fkcéttes aùxgfensintéreifês. "^ïa fa- 
vorite- reçttt foô paquet ; "^Itê lut ce mrî 1r coh^ ' 
oernoit , au fond plus de!îlio*iorant pôw fesTpfiri- 
CCS que pouf elle. Otlàpôftrbphoit Itdiic d'OK 
léahs i on4mdifoit dans tin côuplàf("^ ;^ * 

s . • • y -^ r ,' »f. t , 

• • . J , ..• » 4 1' 

• • • » / • 

0.4 
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Uû jufte vemerciemcfDt 
Se ^t avec nablefiê ; 
liie2*Toas donp croire en ce moment 
Que c^e& nne b^fleffe l 

Von» avez fort noblement 

•à 

Combiné la ^i^arcbe 9 
' £n refaiknt conÀamment 
Le Comte de la Marche ; 
D'^Aignillon vous a biai infiniment 
Fourni cette autre marche, 

Jla Marehe a le cœur Io)ral 9 

Coude fut le connoitre 9 
, £t fervi par fon égal 
' IX va: droit ^ G^a. maîCr^., 

Ce moyeu paroit en . général 

JLe.^plus digne peut^o^ 

• • < . . 

' . ^ Mais \ au fond rhOin&«:i)r i^^c^ft tien 9 

. • ». ' - 

' Il n'*en^ut tenir. cAi^pte;. 
£h ! que vous £dt le moyen j 
Si vo«u n'^en avez la honte \ 
Allez y d'Aiguillon voâs dka bien ^ - . 
Comment on la furn^nte. . , . 

11. . . i »« I 

, H etoicaifé de juger que. l'objet de ce vaudc- 
viilis éxpit rd'eutreterrir I0 divifio» entrehsdeux 
branches .^eg prince$ du fang à Toccitfioa des 
deux rmanieiieg dont ifl réconciliation s'étoit laite. 
Bien des gens, préfumç?eftt en çonféquiençe qu'ils 
émanotent de cfiez le chancelier , à raifon de Ta- 
viliflement qu'on y yerfoit fur le parti adverfe, 
Sl fur- tout fur le daç d'JliguHlon.' AuiEicelui-ci 



I fi 



( 249 ) 

& la favorite en redoublèrent de haine & de fu^ 
rcur contre lui. L'intimité de ce miniftre avec 
madame Dubarri en devoit néccflairement pro- 
duire une grande entre elle & la duchefle d'Aù 
guill(m. La féconde » pour complaire à (on mari , 
faifoit une cour très-affidue à la première. Il en 
réfulta une familiarité » telle que la ducheffe fe 
trouva un jour dans un embarras extrême. £Ue 
ctoit chez fon amie dans un moment où l'on ve* 
noit de lui apporter une: robe- (Suivant l'ufage 
«ntre femmes , & plus encolle entre femmes de 
cour , elle en fit le plus grand éloge. Madame 
Dubarrî eii parut fi flatté'fc , qu'asile lui fit répéter 
plufîeurs fois combien elle là trouvoit à foni 
goût. Alors «mbraâant Madame A' Aiguillon , 
elle lui dit qu'elle exigeait de fon amitié qu'elle 
Voulût bien Tacçepter : que ne Payant point en- 
core portée, lelle ne voyoit aucune difficulté 
)our que \ la ducheâe la reçut* La dernière fe 
îonfoudoit en rcmerciemens : elle; prétendait 
|ue cette robe , charmante pour la comteffe , 
eune & pétrie de grâces , ne pouvait convenir 
tinc vieille femme comeie elle. EUê neifavoit 
omment fe tir^r de là,, jorfqqe le Roi furvint. 
'Acont^ftaHon de poHtç0es durant encore, la 
ïvorite prit S. M. poMr juge. . Le Roi décida en 
iveur de fe maîtreflei & cette niche du mo- 
arqtie, fit .hfiaiiCAtip rire les courtifans*. > 
Pour miieux annoncer leur ligue , le duc.d'-4i- 
tiSonSc la comteffe JDwèaiterifç donnèrent réci- 
roquement une fê^e : (je.qbi'fut fort applaudi 
ir un certein parti , &k jaloufe par l'autre. On 
ta fur^tout dans celle , donnée par le premier , 
le fète. viU4gÇoife, oùil étQit queftion d'un 
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Setpent naity fons lequel les malins voulurent 
que M. le chancelier fut défigné. Le Roi mê- 
me) qui ne rtnoit à rien &fe moquoit de tout, 
en plaifanta M. de Maupeou. Celui-ci fenût ou 
cela pouvoir porter « en conqut beaucoup d'hu- 
sneur ^ & en fit des reproches amers à Tabbé 
de Vdifenouy auteur de la plupart des divertiâ»' 
mens. C^oit en e&t d'autant plus indécent à | 
ce poète, qu'il avoitt un an auparavant, &itj 
des couplets à Thonneur du chef fuprème delà 
juftice, qu'il oâenfoit gravement en ce mo- 
ment^là. 

La (ète de madame Dubarri fut, ainfî qu'on 
le préfume , plus brillante & plus magniâ(pe. 
Cependant S. M. ne s'y trouva pas ; ce qui la 
mortifia , & fit dire un quolibet : que la comteife 
avoit eu un coup bien piquant , quinte au va- 
let , quatorze de dames ;' mais qu'aérant fon roi 
à l'écart, elle avoit écé capot, parce qu'on y 
comptoit 14 femmes qualifiées j Se quinze fei* 
gneurs de la plus grande diltindion. On voit 
que cette allégorie foutenue eft tirée du jeu de 
piquet* Il y eut quatre fpedacles différens , & 
environ cent comédiens , chanteurs & danfeufes 
des trois théâtres. On avoit imaginé toutes for- 
tes de furprifes agréables pour exprimer )es 
charmes puiflans de cette dame« On parloit en^ 
tre autres d'un gros œuf d'autruche, quis'é- 
tbit trouvé comme par hazard au rtitUeu du fal- 
lon : on avoit afièâi^ d'appeller la oomteffe potti 
lui (aire voir ce phénomène , éclos fubitement 
A peine s'en étoit-elle approchée , qu'il s^ctoà 
ouverts un cupidon , tout armé , enétoitforti 
&lc mot de cette efpece de proTerbàf en-pa&to 



mime gaîant , étoit , ^u'un feul de Tes regards 
faifoit éclôre Pamour. Dans un autre intermède 
ce dieu perdoit fon bandeau , & déngnoit la 
pHiSon éclairée du monarque envers la tavorite» 
On voit que cette fètç« appcllée celle de mada- 
me Liéarrr, -pzxct qu^.elle en avoit fait les fraix , 
étoity tiinfî ^ue* celle du duc, totalement en 
honireur &' gloire de la déefle diijour. 

Une autre anecdote , qui pafla pour en être 
là fuite , -eft extrèvne'ment plaifante , àn'eft pas 
la nioin^ curieufedans la vie (fe la comteffe. 

Madame^ là màrquife de Èozen y dîtme pouf 
accompagner madame la comtefle de Provence , 
faifoit depuis quelque tems alfiduemcnt fa cour 
à madame Diibarri, Celle-ci Taimoit beaucoup, 
& Tavoit prift dans fbn intimité. Elle étoit ex* 
trèmèment jeune, mignonne, & àvpit Tair d^un 
enfant; -ce-' qu'il faut favôin La favorite ne 
manqua |i)as de la mettre de la fête. Madame de 
Rozeh y aflîfta,' mais peu apr.èô , rompit tout- 
à-coup avec fa bonne annç , 6ù du moins fe re- 
froidit confîdérablemcnt. Il eft probable que ce 
fut relativement à la jprîncefle j a laquelle elle 
avoir rhonneur d'appartenir, qui lui fit des re- 
proches fut fes' allîduîtéé auprès d'une f^emjne 
auiR affitihéç, &-fur.tout fur cfe tju^elle $!^étQit 
feit noter à la cour , en à/lîftant à la fête qu'elle 
avoit donnée. Q^uoi quHrêrt foit , la cpmteilïc 
fut fenfiblç à UT! tel changem'eiit j elle en témoin 
gna fori humeur au Roi ,. qtii ^ en plaîfafftâut , 
dit: Boiïi cVft up enfaht !pirppre à recevoir, le 
fouet* IMaféSn^e Dubarri prend le propos à la ri* 
^ueiAr. • ITn^ôuT que li^adaièe de\Ro:iw Tétoît 
venue voir dans la màtiiiéé ,' après avoir dé« 
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jeûné amicalement avec elle , elle lui propofa de 
paiTer dans un boudoir pour caufer plus parti- 
culiérement. Là fe trouvent quatre femmes de 
chambre , qui s'emparent de la coupable & la 
flagellent J^importancc* La fouettée , furieufe, 
en^ porte fes plaintes au Roi , qui n'eut rien à 
répliquer à fa maitrefle , lorf^u'elle lui rappella 
qu'elle n'avoit fait qu'exécuter le |u{[ement de 
S- M Celle-ci finit par en rire 3 & madame de 
jRoztH , par le confeU de M. le duc à'Aiguilfon , 
fe rencontra chez la comteâe» Après quelques 
yaillerics fur le cul fouetté (çp quirfeîtcon- 
noitre & confirmé Tanecdote ) ;, les deux amies ^ 
s'cmbraflerent & cpnvinrcnt que tout s'étoit ou- 
i)lié. JMais le public n'oublie rien : la comtefle 
de Provence ne l'oublia pas non plus. Heurcu- 
rcment pour madame Duharri^ cette princefle 
étbit dans TimpuilTance de fe venger. Madame 
la dauphine parut vouloir le faire , par une ni- 
che feulement , une efpiéglerie , digne de fon 
âge & dé fa gaîété. ïlle fut que la favorite avoit j 
commandé à un jouaillier un bec de diaraans de 
la plus belle efpèce poffible. Avertie du jour | 
où l'artifte devoit l'apporter , elle le fait guet- 
ter : on lui enjoint de venir . chez la princeffe 
fur le champ , fans lui laifler le tems de fe ren- 
dre aux ordres dé la première. Madame la dau- 
phine femble ignorer parfaitement le lujet du 
voyage de l'ouvrier ; elle lui proppfc en géné- 
tal de lui faire un bec de diamans, Ip plus ri- 
che , le plus élégant qu'il puiflciny enter & four- 
nir/ Il répond à la demande de la ptincefle avec 
tout le zèle qu'il doit témoigner ; ;& pour le 
i»ieux exprimer, il lui oiFre up mpdplç dans lé 
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bijou quHI apportait. Madame ta dauphine PacU 
mire , fe le fait ajufter par fes dames , fe trouve 
très-bien avec , & déclare qu'elle veut le gar- 
der. Le marchand eft intrigué: elle s'apperçoit 
de fou inquiétude j en veut favoir la raifon , il 
eft forcé de l'avêuer. La princeflc le ralTùre , lui 
répond qu'elle prend la chofe fur elle. Elle va 
dans cet état chez lo gfrand^papa : elle demande 
à S. M. comment elle la trouve 3 elle lui fait fur^ 
tout remarquer le bec de diamans , & defîre fa« 
Voir fou avis. Le Roi le décide fuperbe^ Alors 
elle lui conte le tour qu'elle joue à madame Du^ 
harri : il en rit, approuve la plaifanteric , &va 
ilui-mèrae en turlupiner la comteffe. 

L'Auteur des couplets fuivans ne phdfantoit 
pas de-môme -, il fe donnoit la liberté très-cri- 
minelle de famifer le Roi fur fes goûts , fes fa- 
voris , fes paflSons , fon caradlcre , fes foiblefles : 
Madame Diibarri y étoit défignée dans plufieur» 
endroits > tel étoit le fécond couplet. 

Vou» .verrez fur les fleurs de lys 
Uii rleil Enfant débounairc ; 
Un Elève de la ?àris 
Tient Ton V. « pour liziert. 

Le ( , le 7 & le %: portoient : 

» • 

Voas verrez, le Doyen des Roi^ 
Atuc genottz é^une Coutttfft» 
> I>Qn« iadis nn ^cu tounsois 
£vLt fait votre Maîtreffe » 
Faire auprès dMle cent «fort» 
X>4as b xottte Uibtfyit» 
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l^our ^e tnoiiYOÎr les reffoiti 
De Cd ma&hifie antique» 

MaU c'*eft eo vain qu'ail a recotut 

A la grande FrétrefTe ; 

An beau siilieu de Ton diftovft 

Il retombe en Coiblelfe. 

De cette lacune , dit««n ^ 

£n Ton ama elle enrage ; 

Mais an petit coup d^AiguiUoé 

Bientôt la dédommage. 

Au premier bobo qu^il aora^ 

Notre bon. Sire , en prière 9 

Fieufement la logera 

A la Salpétriere, • . • lte« . 

On conviendra qu'on ne pouvoit traiter plus 
indignement la favorite .& fon augufte amant* 
Il y avoit même beaucoup de méchanceté en ou- 
tre au petit couf dlAiguiilm : ce qui réveloit 
hautement un myftere, dont on ne jafoit avant 
qu à Toreille. On ne doutoit pas à Vcrfaillcs 
que le duc d'Aiguilloft ne couchât avec la favo- 
rite : c'étoitle fort de Louis XV. d'être cocuâc 
par fes miniftres. Celui-ci avoit déjà eu avec 
madame de C^^/ra^roxtx un commerce , dont S. 
M. n'avoit pu douter ; & le cardinal de BtmiSf 
& le duc de Choifeul avoient alternativement 
obtenu, au dire'^^des courtifané , les. faveurs de 
]a marquife de Pompadour* Par bonheur , b 
chanfon en queftion ne parvint pas au Roi : on 
le préfume du moins ^ en ce que la faveur de 
la maitrefle & d« {on miniftre n'en- diminua 
pas ; on ne fait mème-fi ceux-ci mAvutnt coa* 
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noilFancc. On ne dit point qu'on eût arrêté pcr- 
fonnc comme foupqonn^ d'avoir compofé , col- 
porté ou chanté ces vers. L'impunité enhar- 
dit 'y on en fit d'autres plus durs encore ^ ce fut 
d'abord une épi^ramme , où h malice étoit ca« 
chée fous la naïvetés on en va juger. 

E P I G R A M M E. 

Un bon Gaulois 9 éperdu 9 confternf 9 

De ' fi>fl jpays déploroh là raine ; 

Il eu cherchoit vainement ToTiglne ; 

Elle échappoit ^ fou efprit boraë^ 

De fft bétile nn Flaifant étoiiué^ 

Lui dit ; Viens-* çà Bénet , je venx t'^inftruirt $ 

Ecoute-moi i dans ce fiécle tDrtU 9 

Lors qu^uue Nymphe 9 au comblé da dâict 9 

Tieut daul Càs mains les rênes à\xa Empire 9 

Comme elle y Ami 9 cet Empire eft f...» 

Cette épigramme n'étoit fîéh auprès des cou- 
plets où les princes étoient vilipendés 9 flétris, 
baffoués fur leur d^fedlion. On les ,peignoit 
comme fc difputant l'honneur de faire leur cour 
à la comteâe. 

Le feul honneur que ce tripot s^^rrache $ 
Ceft le matin de voir en cotillon 
La Dubarri 9 qui rit 9 & fur eux crache % 
£ik relevant (on quintal de tetoti , 
<ltte Ton Ramor9 des Kegret le bardache ) 
Toutes les nuits prend à prbfufion» 

A»« Champi de MiM donne-ntôi U Pàuuch» 



Lui dit le Borgne 9 en baUknt (bn Jn^on : 
Voçre crédit 9 dt ma ronfle moaftache 9 
D''an yrai Guerrier me feront le renom» 
Piiilippe dit) pour moi faime une Vaclie s 
le voadroift être biffé Tor un tendron» 

X.» Oubarri répond à la mouftache : 

h'. Koi t^a £tit ^n premier Erpîon; 

Ce lâche emploi Tufifit pour un Bravache i 

fiii'étri de Hd^ nourri de tr^hiibn ; 

Car uu Coudé 9 quand il n''eft qt^na Cfavache ^ 

l^e peut avoir plus graude ambition* 

Fais à Fhilipjpe : & toi 9 lourde Gaoacbe , 

Louis confent » épouftf Monteflbn ; 

7e le permett 9 ^ veux auilî qu'ion {acha 

Q^ue tu vivras (bus ma proteâion 9 

Quand ic remords du Sultan le plu# lâche 

M'^éleveroit au rang de Maintenon, 

I 

Ces couplets pouyoient pa0er pour la faite 
des préccdens, fans fortir cependant de la niè- 
nie plume. Il y a voit, plus de gaieté , plus de fi- 
neSé dans la première , mais infiniment * moins 
de force & d'énergie. En défapprouvant la li- 
cence avec laquelle le poète parloit des auguf- 
tes perfon nages • qu'il mettoit en jeu, on ne 
pouvoit nier que l'ouvrage ne fut fupérieure- 
ment fait ; il partoit d'une plume très-exercée 
fans doute à de feniblables méchancetés, & dut 
caufcr le plus amer défefpoir à ceux qui ca 
étoicnt l'obiet , s'il leur parvint; mais ce qui 
en fait le mérite hiftoriqu^^ ce font les anecdo* 
tes qu'il renferipaQ» . . 

I?. On 
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i^. On y attaqiioit madame* Duharri du côté 
le plus fenfible : on annon(;oit que fa gorge » 
déformais trop volumineufe , avoit perdit cette 
élafticité, fon plus eflentiel mérite, & on la 
proftituoit jufqu'à fon nègre : calomnie malhcu- 
reufement fondée itir les carefl*e8 folies qù'eHefai* 
foit à cet efclave , & fur PaVeuglement exceflir 
avec lequel elle le gàtoit* 2^. On y dévoiloit 
les motifs du retour des princes. Celui du prin« 
ce de Conié étoit appuyé fur fon ambition, qu'on 
avoit flattée par l'cfpoir d'avoir le romman* 
dément des armées , fi la guerre avoit lieu t 
fuivant la crainte qu'on eommençoit à en avoir. 
On ïCy parloit pourtant pas de t^efpoir» dont 
on l'avoit auiii leurré de voir le comte d^yfr/oi( 
époufer fa fille , dont le fils de France étoit éper* 
d&ment amoureux. Enfin on réalifoit les {bup« 
<;on5 , répandus dans le public que le prince de 
Condé fi longtems attaché aux autres prinoes 
dans leur réfiftànce que pour être leur efpiom 
Quant au duc à^ Orléans^ perfonne nMgnoroit 
que c'étoit madame de Montejfon qui avoit dé« 
terminé fa défedion » fur Taffûrance qu'elle 
avoit ré(;ue que le Roi approuveroit &' recon«> 
noitroit fon hymen avee le duc à^ Orléans: Elle 
avoit eu d'autant plus de raifon de fe flatter que 
madame Dubarri l'autoriferoit de tout fon cré- 
dit , qu'on y annon<;oit la prétention de celle-ci 
i fuccéder au pofte brillant de madame de Mam^ 
tenon. • 

On ne parloit point, dans cette chanfôn, du 
duc de Chartres ^ dont on àvoit aufli amorcé le 
defir d'être quelque chofe : on^ lui a voit fait re* 
garder comme très^offible de^fusecéf^r au duc 
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de VeuAievre « Ton beatH;>ere « dans la dignitéd'a- 
mirai : c'étoit le grand DtAarri , entremetteur 
du duc à^ Aiguillon , qui avoit mis ce leurre en 
avant* Sa belle-fœur fut fommée par S. A. de 
tenir fa proipefle & de féconder fà demande au* 
pré$ du Roi; mais celle-ci échoua parla gau- 
chérie , qu'on avoit eue de ne pas déterminer 
avan( le duc de Pmthievrt à y confentir.S. M« 
qui avoit des fentimens d'honnêteté , fut révol- 
tée de ce complot» & refufa net la favorite* 
Cett^ humeur ne dura pasi & lefaifeur de ther- 
ipomètres delà cour ne plaça pas moins madame 
Duharri au beau-fixe » duns celui qu'il fit alors. 
Il eft vrai pourtant que le bruit de fa difgra- 
ce cotirut un moment vers pâques. Voici ce qui 
y donna lieu. 

Un certain abbé de Beauvais prèchoit à Ver- 
failles devant le Roi» Ce jeune homme » d'une 
naiflance obfcure & neveu .du garde des archi- 
ves du clergé , avoit r^folu de faire fortune du- 
rant fa ftation , d'avoir urt évèché , ou d'être 
mis à la Baftilli^ Il prit h cet effet une route 
très-extraordinaire : il:fe diftingua par la plus 
grande hsrdieflc 5 il ôfii tonfte.r en chaire contre 
]a vie fcaiidaleufe deihonis XF. Jl d^rfèôérifa 
fpécialement fâ pafîîon pour madame Dutarri^ 
dans une peinture énergique d^ it>ffpr:$ ^$en« 
cteufes di) fage Sàlom/n » dont la foo^f^aifon 
étoit « feirfîblek. Après un* ialBégôrie tff s - feflctn* 
blante ; EnBn , difoit-il , ce monarque , jaflà't 
lié de voluptés, las d'ïfvoir épuîfiS ,' pour révjsil- 
Içr fes fens flétris , tous les genres de plaifirt 
qui entourent le trône , finit par tn «herehet 
d'une efpéce nouvelle dans les viltxeftfs de la 



corruption publique. Un propos du Roi prouva 
qu'il n'ignorait pas ce que vouloit dire le pré- 
dicateur : car un jour que l'orateur avoit parlé 
avec véhémence contre les vieillards vicieux , 
qiÛ oonfervenc encore au milieu des glaces de 
l'âge les feux impurs de la conçu pifcen ce, S. M. > 
«près le fermon , . apoftrophant le maréchal de 
Éicbelièu , lui dit : £h bien , Richelieu , il exe 
femHe que le prédicateur a jette bien des pier- 
res dans votre jardin: Oui , Sire, répondit le 
Seigneur paillard , fi fortement qu'il en elt re- 
jailli jufqbes dans le parc de Verfaillcs. D*un 
autre côté, des couitifans corrompus ayant 
voulu indirporcr te Roi contre Tabbé de Bem- 
vait , en rapportant vaguement les traits trop 
forts qui lui ^toit échappés , S. M. l'excufa , 
tn difant qu'il avoit fait Ton métier. .Cepen- 
dant les elpions de madame Diiharrï lui ïCji- 
dircnt compte de l'audace dernière de ce pref- 
tolet : elle s'en plaignit (i fort à fon âuguC^e 
amant , qu'elle changea un inftant les bdiines 
dirpofitions de ce prince en faveur de rorateur « 
au point que, lorsdefà préfentation poyfpreh- 
dre congé de S. M. , au litii du cgrpptîment gra- 
cieux qu'il en attendoit ; elle lui dit .:' St. l*ibl^, 
VOUS' avç2 été bien I(aig hi^ ; je' raéçôa- 

tentemént n'étoit qù'utie . 'J ri 'aifcotdée 

pour le ^noiçent îia m^tré 3 plan, pria 

par ce prêtre ambin'ciiv ?.?!' Pi"? njoiiis : 

il fiit ntmimê' i l'évfiché àè Sénçjî. ..'',"■, 

La principale ocçiipatioo .de lai ^f^vbrite parts 
ce-c^i^rne & apris j dut être de , çj^f tïmrç ks 
inJgrBflîons de terrcÙF que jç prédiéileyr f?^3/'- 
dpKdaHs i'aSne îlu RÔi. Pour cet effe'tî 'irlui 
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falloit sivoir recours aux feduâîons ^trangerest 
aux fpedades , aux fêtes bruyantes , à tout ce 
qui pouvoit remuer le monarque & le tirer de fa 
mélancolie. Elle ordonna au S. Veflris de corn- 
pofer quelque pantomime lubrique , dont les 
iableaux animes excitaient quelque (ènfaiion 
dans un vieillard ufé. Ceft ce qui fît imagi- 
ner au chorégraphe le Ballet héroïque ^Endimim : 
il y peignoit les amours de Diane avec ce ber- 
ger. Le commencement de cette paillon , fon 
développement & fes fuites y étoient exprimés 
avec beaucoup d'énergie. Lçs airis , qu'il y avoit 
adaptéis , étoient choifis entre ceux les plus^vifs 
& les plus voluptueux du théâtre lyrique. Ma- 
\ à2imt Duhamri fut fi contente des falutaires- ef- 
fets que produifit pour Tinftant l'heureufc in- 
vention du compofîteur , qu'elle le favorifa dans 
le .projet qu'il eut de faire exécuter ce ballet à 
Topera, & leva tous les obftacles que le ccn- 
feur des mœurs y apportoit. Elle autorifa le 
S. Vefiris k dire que la comteflc l'avoit deman- 
dé, & vouloit le revoir : elle pouffa la muniô- 
cencé juTqu'à faire retenir deux loges pour elle, 
comme 11 elle eût dû y venir Injiochi. Le bruit 
s'en répandit bientôt, & chacun s'empreffa de 
fe trouver à cette époque remarquable , d'au- 
tant plus que madame la marquiie de Pompa- 
^fair n'aVoit jamais ôfé venir ainfî en cérémonial 
a l'opéra courant tout le cours de fon long règne. 
Madame Dubarrij ne vint pas non plus; mais 
le ballet eut lieu. 

La favorite procura dans le même tems au 
Roi un fpe<flacte plus agréable que celui-là. Il 
auroit été mauilkde « ou du moins iaiîjpide jpour 



4beaucoup d'autrei, & fut très • piquant pour le 
monarque. Ce fut à roccafioa de la nouveUe 
falle de comédie ftançoife $ matière aux divers 
projets qui tenoient les comédiens en furpens. 
Ceux - ci , jaloux de leur droit de propriété , & 
croyant de le mieux confcrver , en reftant à^ 
Tancien emplacement 9 imaginèrent de faire itv* 
tervenir les propriétaires des maifons & mar. 
chands du quartier , &c. Une marchande ,àt 
bièrre » nommée la Loque j fameufe entremet-* 
teufe qui avoit eu occafîon de connoitre Mlle. 
Lange > & fort connue du grand Dubarri , fe 
chargea de porter la parole. Elle fit demander 
à la comtelTe le jour où elle pourroit en avoir 
audience ; & celle-ci s'y prêta d'autant mieux^ 
qu'elle regarda ce fpeâacle comme dans un genre 
analogue au goût du Roi , & propre à le réjouir^ 
On fit dire à cette harengere de n'emprunter au**, 
cune éloquence étrangère , & de parler fa km* 
gue naturelle. La vafte corpulence , le teint ; 
allumé, ies fourcils noirs , le regard dur^ la* 
voix rauque de Tavocat femelle donnèrent à 
fon élocution une teinte d'éloquence particu- 
lière , qui parut nouvelle à S. M* ;P|^ ne pef« 
dit pas un mot dû difcours.; maisp<iut: ne pas 
intinnider l'orateur , elle vit & entendit tout , 
cachée en un coin. ^ 

Au moyen de ces petits expédiens , de ces di- 
verfions > les fermons de l'abbé de Beauvais fum 
rent bientôt oubliés, & madame Dubarri con* 
tinua à régner en fouveraine Sut le cœur de fon 
augufte amant. EUepenfa bientôt faire fauter 
vn miniftre : c'étoit le marquis de MonieynarJ^ 
^ui déplaifdt à la comteâe par fa liaifon avec le 
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chancelier. Elle fut encore plus animée con- 
tre lui par le refus qu'elle en éprouva à Tocca- 
iion dû itégitntnt de BBauJremonf y dragons. Elle 
]e demandoit pour le S*. Dangé à^Ove^y y neveu 
d'un fermier général de ce nom. Le minîftre 
de la guerre ne crut pas; convenable de donner 
ce régiment à un parvenu de cette efpece : il 
l'accorda au prince de Lamhefc. Le due A^AigtdL 
l6n y c[ui convoitoit ce mkiiftre , excita la favo- 
rite , lui fit entendre qu'elle dcvîendroû maî- 
treïïe des grâces, en le lui procurant. Elle adop^ 
tk ridée d«i duc , & fe plaignit au Roi fi amère- 
ment , non du fait même , mais de la manière 
du risfus , que la lettre-de- cachet ctoit déjà ex- 
pédiée. ' Dans la nuit S. M. fut agitée , elle ne 
dormit point y tourmentée d'inquiétude & de 
remords , & le lendemain elle arrêta l'exécution 
de fon ordre. 

Mais le Roi étoit trop foiWe y en fe repen- 
tant d'une injuftice , pour donner le tort à fa 
maitor^fle , qui la lui feifoit commettre : il fem- 
bla s'excufer au contraire auprès d'elle , en lui 
accordant la nomination aux places de la mai- 
fon du comte à^ Artois. Oh ibngèôit féricùfe- 
ment à la former. On fe ^laignoit des extor- 
fîons de madame lamarquife -de sLàngeae fous le 
duc de la Vrilliere , qui avoit ce département. 
On à àé)k vu cbmhieht il àvbft eu Tinfolcnce 
de refoîe^r k tfnè de rneïHaîii^s une ^lace qu'elle 
nvoit dtrtmniêt. Affrdattie Duhàrri avoit alors 
foutent 'te rtiihift«?.;Dèi^uÎ8 y ftriètfx iiiformée, 
elle fit- coHiçrënatè âfàfhàùgufte attiahï là né- 
ccfTitê ràri^tèr èë Wrigândage ; & le Roi vou- 
lut lïién-'tei pçrfcettrê de Im propofer les iuj^ts» 
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du moins pour les premières places» qui fu"*' 
retit accordées à la plus grande partie des créa«. 
tares de la comtefle. Ceft ainfî que le cheva- 
lier Oubarri , depuis marquis Dubarri , fut fait 
capitaine des Cent - SuiiTes de la garde du 
prince. . 

Dans Pyvrefle de cette faveur , on admiroic 
comment madame Dubarri ne perdoit point les 
fentimens de la nature , n^oublioit rien de ce 
qu'elle devoit à fa mère. Celle - ci «toit dans le 
couvent de Ste. Elizabeth fous le nom de ma« 
dame de Monrabk , que Tadulation commènqoit 
à (aire précéder du titre de marquife. Il faut 
avouer qu'elle n'en avoit ni le jeu , ni le lan- 
gage , ni les allures. Dans les commencemens 
les Dttbani avoient cherché à l'expulfer de Fa- 
ris : Mais fa fermeté lui ayant fait furmonter cet^ 
te perfécution , elle vivoit avec beaucoup d'ai- 
fance dans fon couvent. Elle avoit un carrofle 
depuis peu & une maifon-de-plaifance , & ac^ 
queroit une forte de cônG dération* On étoit édi- 
fié de la piété filiale avec laquelle madame Du^ 
harri venoit conftamment rendre (es devoirs à 
fa mère prefque tous les quinze jours. Elle 
y paffoit une partie de la journée- La fupérieure 
pouflbitla bafleâè jufqu'i envoyer fk nièce, qui 
chantoit trè$.bien , pour amufer la comtefle pen- 
dant le diiier. 

Mais cet attachement de madame HiAani à fa 
famille étiAt une charge de plus pour Pétat^ que 
fon luxê immodéré ruinait déjà exôéflivement. 
On affttfoit qu^elle avoit tiré du tréi<>r royal 
pour fon ufage, ou pour fatisfaire afesbiea- 
-aies > dix-huit millions argent fec » fans 4ifcu- 
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ter les mundats pttticuliers & les dépenfes iudU 
reâes. Ceft ce qui indignoit un poëte vigou- 
reux. Ce patriote véhément , n'ôfant reprendre 
à découvert les vices qui excitoient fa bile i 
avoit imaginé la tournure de donner un ait 
de vétufte à fa fatyre. Il fuppofoit que Pori* 
ginal étoit d'un certain Cojus LuciUus , Romain 
outré des infamies de Ton ïiecle. Voici Tendroitt 
qu'oii pouvoit appliquer à la favorite. 

I.C &ft# a de Tifeat t^ùié let réfcrvoirs ; 
lie Palais da Poppée infolta à nos miferes : 
Ii*amour a ion trafic > & V^nnt Tes comptoin ; 
la toilette d^Alcine eft nu Bureau d% 



Madame Dubûori prodi^oit l'argent jufqu'aux 
plus mauvais poètes » allez vils pour lui adreffec 
des vers. Ceft ainlî qu'au commencement do 
l'année 5 elle avoit payé fort cher le S. de &m- 
vigny ; qui l'avoit chantée» Celui-ci , encoura* 
ge,. entreprit un grand ouvrage, qu'il mit fous 
fa proteâîon ; c'eft le parmjfe des dames en 10 
volumes. La comtefle foufcrivit fur le champ 
pour une grande quantité d'exemplaires , & tous 
ceux qui alloient cheas elle , étoient » pour lui 
faire leur cour , obligés de l'imiter. 
. Les aéteurs » olianteurs ^ danfeurs, tout avoit 
part à fes largeâes. C'efl; ce qui occafionna dans 
je temsdeux'iacéties afTez rares, dignes d'être 
confîgnées ici conjme Ufie preuve du peu de di- 
gnité de cette favorite 9 dont le palais n'ëtoit 
qu'un vrai tripot. Voici ce qui les occafionna. 
Madame Dubarri » qui aimoit beaucoup Mlle. 
Ihihis 4^. 1^ comédie ftançoife » qu'elle aveit 
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comblée de biens , avoit employé Ton autojrit^ 
pour la &ire remonter au théâtre. Celle - ci 
obéit > mais les circonftances ne lui ayant pas 
permis de le faire , elle profita de Taccès que 
cette négociation lui donnoit auprès de la corn- 
te£fe. Elle fut aflez familière pour lui ouvrir fou 
cœur 9 & la prier de faire une meilleure oeuvre» 
en déterminant un danfeur , nommé â^Auber^ 
val y à répoufer. Madame Dubarri , qui fe plai^ 
foit à ces tracafleries de filles 9 & qui en amu< 
foit le Roi , en parla à d'Anherval s mais il s'ex- 
cufa , donna fans doute d'excellentes raifons, & . 
la négociation n'alla pas plus loin. Ceft fur ce 
canevas qu'a brodé Fauteur anonyme des deux 
lettres fuivantes : la première eft de Mlle. Dm- 
^o/x à madame la comtefle D^orri. 

Madame, 

Par ohiijfance à vos ordres , je nlitois décidée à 
remonter fur le tl^core , ^ à tâcher de ferfeBion^ 
fier mes foibles talens four vous amufer encore. MaU 
heureufement je m^yfmsprife tmf tard. Ma pare 
ijl distribuée y ^ mes camarades m'ont fait fentir 
quel défordrej^alloisoccajtGnneT parmi eux. Us m^ont^ 
afftnré que les gentilshommes de la chambre s^itoiem 
âargés de votts mettre fous les yeux un mémoire , 
qui vous expoferoit plus clairement Pimpoffibilité de 
ma rentrée aSuelle. PuiJJîez-vous refier convaincue 
far ^ là 9 madame 9 de tout le zèle que f ai mis dans 
mes follicitations 9 ^ de Pemprefjement que j^au*- 
rois eu de contribuer à vos plaijirs , dans ces mo- 
mens précieux où votre génie fer epofe des tmpQrtanr*^ 

us^€afAfionsfàPt9Q^€fnê[ 
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3 maiam9 » vos hontes nCenharJ^att à 

vous en demander une mitre. Fermettez que mon 
cœur s^ouvre devant vous ; le votre efi trop fenfu 
ble pour fi avoir pas égard auxfoih\e^es de V amour. 
Depuis plus de dotc^ ans 9 faune d'Auberval : 
heureufe • fi fapafflonpottr moi ttvoit été aujjî fou. 
tenue que la mienne ! A combien d^ autres t infidèle 
fia^tMpas fait depuis les mimes fermens qu^àmoil 
J*ai cependant un gage cher de notre union » un 
enfant , FcAjet de ma tendrejfe matemelk. Je ne 
puis , fans gémir , faite réfiexion à lillégitimité Je 
fa naijfance § je voudrois la réparer par le maria* 
ge. Je fuis riche aujourd'hui ; fai de quoi payer 
les dettes du perfide i je ne lui demande que du re. 
tour &fa main. Cette bonne a9ion , madame , efi 
digne de vous s & quoique fàye vécu dans Je def^ 
ordre , mon cmtr atoujoUrf eu des fentimens hotu 
nites. Vous favez ce que c*eji que lajeunejfe d'une 
jUle qui a quelques extraits , qtie fa pofition met i 
portée fêtre féduite par les hommages des Sàgneurs 
les plus aimables de la cour* Le moyen qu^eUe 
réfijie a tant de corrupteurs ! Cependant je n'ai ja^ 
mais été heureufe dms le tourbfUon du théâtre. Un 
fonds de religion n^ejl demeuré. Jai une confdence 
timorée , qui s'alarme aifément » les rr ointes de ta* 
venir m'ont troublée , fans riUche » au fein des vo* 
luptés. La perte de mon dernier eanemt ià^a jettée 
dms une mélancolie profonde ,; fa foi fimfiev , à 
la fleur de Page , m'a fait trembler pour «m. Vn^ 
la , madame , le principal tàotif qai m' avait dé* 
termnée à quitter -la fceue. Vshis unmt fitMi défi- 
rer que j'y reparuffe i j^ai vàinouiÊtes fcrufedes ^ 
ma répugnance. Les circonJlanc& /^offifàttJ vo^ 
ire volonté. Daignez > madame » Jcav^kMerlt fov- 



beur que ^j*êi de vous occuper quelques htjlans de 
moi ) en nf accordant uneproteSHon que je réclame^ 
oti fdur mieux dirëj une autorité qui ne peut ja^ 
mais être mieux employée. ' Je fuis perfuadée d'aiU 
leurs que d' Auberval ne pourra ferefufer àundâ^ 
voir qui lui fera dilfé par vous-, @ f aurai une 
confolation de plus dans cet hymen : c^ejl que né 
pouvant déformais vous délajfer au théâtre dans vos 
nobles hifirs , je contribuerai encore à vos amufâ-» 
meifS par un autre moi-même , par un mari qui y 
fera dévoué j tant qu'il fera ajfez heureux pour vous 
plaire. 

Je fuis avec le plus profond refpeSl ^c. 
Patisileii Avril 1773. 

On avoit mîs en poflfcriptum. „ Nota : pour 
5, rinteiligence de cette lettre , il faut favoir 
que d^Auberval , danfeur de l'opéra , très- 
favaht > très- vigoureux & très-plaifant , amu- 
fe beaucoup madame la coititefle Dubarriy 
qu'il dirige les divertiflemens qu'elle donne, 
& qu'il jouit en confequence d'une grande 
„ liberté auprès d'elle. " ' 

C'eft fans doute pour conferver ce coftume, 
qu'on fit répondre A'Auberval d'un ton très- 
lefte. H y avoit pour préartibuie le hota< fui- 
vant. 

, Madante lia cofntefTe Ûuharri ayant , à la 
réquifiriôn de Mlle. Ùubois , eu la bonté de 
s^ntrel^nfïèlfer dfe fori mariage avec A^Aubtr--' 
,' val , à màttdé ce danfeul: , & lui a fait p^rt 
des propbfitfoïis ûe Paâtite ^ qui tonfiftbicnt 
« fei donner 40 , oôt) li^^rts d'iâf g&tft corttp- | 

t^t pour payet les iSefte^, à Pôndrè foïi mo- j 

„ biltèr 5 ijui pouvait faire aviron 10 , otr© lir j 
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>• vres de rentes , & enfin à lui aflurer fii pan 
,» fur 1 5, ooo livres de rentes viagères qu'a 
„ cette adrice. I>'^&enMi/ a fupplié la corn- 
9» teâe de vouloir bien lui remettre Pépitre de 
t» Mlle. Dtihois , lui donner le tems de la ré- 
99 flexion, & trouver bon qu'il répondit par 
i» écrit i ce qui a occafionné la réplique fui- 
,9 vante » qui amufe les eouli^s « & dont d'Au^ 
9, berval a vraifemblablemeut donné des copies, 
91 ainfi que de l'autre. '* 

Madame, 

Je ne connois pas P amour mtffUien que Mlle. 
Dubois^ mais s'il cofijifie m recevoir m homme doua 
fan lit y il efi certain qu'elle en a beaucoup pour 
moi. Cependant , comme je ne pouvois pas Poccu^ 
per tous les jours 9 ^ qu'il falloit fans doute qiieik 
eût abfolument de P amour , elle donnoit fouvent ma 
place à d^ autres , ^ mus nous relayons amfi tour- 
à . tour quatre ou cinq » & quelquefois plus. De 
tout ce mélange il efi réfulté un petit garçon : eUe 
laja fait la faveur de m'en nommer le père i je td 
reçue avec i^ autant plus de reconnoijfance , qu'elle 
pouvoit lui en choifhr un bien plus difiingué , foit 
entre plufieurs Seigneurs de la cour i ou parmi des 
gens de la haute robe , ou dans les matadors de 
ia finance. Quoi qu'il ^enfoit^ foi accepté cet hon- 
neur , & fai voulu prendre foin de Penfant i mais 
fa mère , qui a regardé cet enfant comme tmjo» 
J0U9 créé exprès par la Providence pourPanatfer^ 
a voulu s'en emparer & en faire fon paffe^tems. Je 
lui ai alors déclaré que je ne P entendais pas ainfi^ 
^ que je renonçois à la paternité. AujourSbui t 
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que k hochet tCeJi plus Ji fîaifmt , nijl doàTe^ qu*il 
tembarrajfe ^ lui pefe fur les bras , elle voudroii 
bien s* en décharger Ç^ me le renvoyer : mais elle a - 
eu le bénéfice ^ U faut qu^ elle ait la charge ^^itau^ 
tant qu'elle eft très '- cmfm-me à la vie bourgeoife » 
qu'elle veut mener ^ aux fentimens maternels dmt 
elle fent fes entrailles émues , «m/î qu!à ceux de la 
religion qt^ells affiche à préfent. Je fais qu'elle a 
la tite^trèS'^foible.je craindrois que le mal ne me 
gagnât 9. qu'elle ne fit tourner Ja mienine. Elle a 
peur du Diable^ @ moi aulftyâefi ce qui m'em^ 
pèche de tépoufer. Ceji un Démon incamé , qui 
fait enrager père , mère , fœurs , amans : jugez et 
qu'il arriveroit du pauvre mari» 

Vous m' avez .permis , madame^ de vous' parler li* 
brement fur cet objet y ^ je me conforma à votre 
intention. Puijfe ma fincérité vous égayer UH mo^ 
ment ! X imagine que âejitout ce que vous avez eu 
en vite dans cette négociation , trop au - dejfous de 
vous par ceux qu'elle intérejfe^ mais admirabhjpar 
cette bonté £ame qui caroBtrife toutes vos aBions. 
Le plus grund malheur de Mlle*. Dubois fera fans 
doute de ne pouvoir plus contribuer à vos plaijirs j 
^ quant a moi^ je n'ai pas befoin de Pépouferpour 
vous être dévitué : je veux avoir tout le mérite à moi 
feul de Phommage le plus volontaire. 

A P égard de Mlle. Raucoux , dont , madame^ 
vous avez bien voulu me propofer le mariage au de. 
faut de Mlle. Dubois , €efi encore un effef bien 
neuf 9 V^ doit nécejfairement entrer dans ie com^ 
inerce & dont je ne me foucie pas d^étre le premier 
tireur > ni même Pendoffeur. Quand il aura tir* 
0^i^ nous verrons â qui il refiera. 

Je finis avecunprofondre^éSf ^Cm 

Veaàhk 30 Avxil iTfOt 



( «70 ) 

Le beau-freré , cdmte Dtihmri , ' iTctbiC pas 
celui qui coùtoit le moins cher à Tétat. Son 'grand 
crédit auprès de fa belle-fœur lui faifoit envi- 
fager le tréfor-royal comme fon fifc particulier. 
Il faifoit des pertes. énormes au jeu, &cela ne 
Tinquiétoit point $ il ne s'en cachoit même pas. 
/Quelquefois , lorfqu'il étoit en m^uvaife veine 
& qu'on le plaignoit $ il difoit : Ne vous (hagru 
nez pas four moi » mes amis , c^efi vous qt^ paye^ 
rez tout cela. Au printems de cette année 1773» 
il s'étoit renfermé au fûperbe château de Triel» 
que lui avoit prêté le S. Brifard i fermier-g^né- 
ral y auquel il appartient. L'objet de cet em* 
prunti avoit ét^ d'avoir un lieu ifolé pour y raf- 
fembler. des joueurs comme lui , & fe livrer à 
toute U fureur de c^tte pailîon. Dans une feule 
féance il perdit fept mille louis : il fe vantoit 
alors d'être à fon cinquième million. Pour ré. 
parer la perte dont on vient de parler , il donna» 
iuiyant la coutume » un mandat fur l'abbé Ter- 
rai, Celui-ci , qui fe reflbuvenait des iniblens 
propos , tenus fur fon compte , fut récalcitrant. 
Le mandataire jètta feu & flamme contre leçon- 
trôleur général ; mais le refus étoit concerté 
avec h duo à^AiguiUxmy non moins piqué ^ & 
ce miniftre avoit prévenu la belle «foéur pou; 

rïtt le çoiiip que le beau^frere eiit pu porter 
^ l'îlt>bé juiprée ide la favorite. Le comte , int 
l^ruit 4e^c«tte mameuvre , n'en fat pas plus mo- 
^^Àe%$ il 9'en expliqua ouvereenient dans un 
4buf^ir , & déclara qu£ (i le duc à^ÀtgùsSofi ou« 
Joiipi^ Ifis obligation» qu'il lui ^rak \i\ rfauroit 
bien le faire fauter encore plus iaoileimMt«qu'il 
ne Pavoit jQis.en jpteca. Il ajouta qu'il itf «tirai- 
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gnoit pcrtnr de k dire tout haut , & qu'il défî« 
toit que, cela fût répçté.. Il faut croire que les 
zniniftres tremblèrent 5 car Jout fe raccommodât 
& le r^clamrant toucha la fomme qu'il defiroit. 

Peut-être ce qui cbntribua à la réconciliai^ 
tion , ce fut la nécefitté de fe réunir pour cap» 
tiver le monarque & le retenir dans les fers de 
la comteflè. Un. propos , tenu alors par S- M , 
Ijss fit frémir. Des accidens,furvenusafalanté» 
inquiétèrent le Roi : il n'en voulut rien laiflec 
percer aux veux de fes courtifans ; il s'en ou« 
vrit amplement au S. de la MarHniere 9 iba 
premier chirurgien , auquel il avpic grande con^ 
£ance. U le fit coucher dans fa chambre , Se 
fuivit fes confeils. Le bruit courut que S* M» 
en lui témoignant fes craintes fur le délabre- 
ment de Tes facultés , dit à cet Efçuiape *: J$ 
vois bien que je ne fuis plm jeune , quHl faut que 
f enraie ; & que la Martiniere répondit : Stre^'vims 
feriez encore mieux de dételer. Quoi qu'il en foît 
du propos > l'augufte amant fe refroidit . un in& 
tant envers fa maitreâe. IL étoit quefliond'ua 
carrofTe magnifique qu'elle avçit commandé pour 
la revue *> mais le char , ni la déeâe ne paru- 
rent k ce fpedacle, où il s'étoit rendu beau«- 
coup de monde pour le voir; Oh prétendit que 
le Roi , dans un accès* dliumeur , avoit fiût 
décommander le carroffe. Cet accès duroîtsmi 
core à la revue -, car tout le monde le rem^M^qiUL 
l^'omiflîonâu duc de Hoffé^ protégé 4>ar la oem-^ 
-tefle , i la promotion lies cordons*bleus de la 
penftecâtev fortifia les fptipQons des coyrdfam^ 
suais il ne faut attribuée cet ûMhM qu'air peft 
4lHntér4t^pritlafa7ohte 9 qui lui £lv<ât««i» 



TSttS gre de n^avotr pu détermina fâ femme à 
lui venir faire la cour. Au contraire , on î\\t 
que le refroidiâement de S. M. n'avoit pas été 
long i & l'on eut des preuves du crédit ^ tou- 
jours plus grand qu'acquéroit la comtefle. On 
vît' le premier prince du fang à fes genoux. 
Il étoit furieux de ne pouvoir engager S; M. à 
permettre publiquement fon mariage avec ma. 
dame de Montejjon , qui autrement ne pouvoit 
être reconnue duchefie à^ Orléans* On avoitem* 
ployé ce leurre pour déterminet fa maitreffe 
à le faire revenir à la cour ; & Ton fe moquoit 
d'eux , alors qu'on n'en avoit plus befoin. Le 
prince eut recours à la médiation de la favorite, 
qui lui répondit: Gros père , ( c'eft le terme d'a- 
mitié dont elle fe fervoit envers le ^ince , qui 
eft fort replet ) époufez - la toujours : nous ver- 
tons À vous contenter mieux enfuite ; . vous f entez 
que je fuis fortement mtérejfée à vous féconder % 
mmptez fur moi. £t le duc d^ Orléans fui vit ce 
confeil. On voit, enpaifant, par ce ton de£i- 
miliarité , à quel degré de baâefle en étoient ve- 
nus nos princes pour le fupporter. 

Madame Dubarri déploya fa. protedUon & 
fon pouvoir dans une chofe plus honnête. Elle 
fit difgracier le chevalier d'Arcq pour une ex- 
torfion qu'il avoit faite \ & malgré les pleurs de 
madame de Langeac & ceux du duc de la VriL 
Hère , le fit exiler à Tulles. 

Il; eût été à fouhaiter qu'elle eût agi auffi 
efficacement dans une occafion plus eâèntielle. 
£Ue reçut de Poitou par la pofte une petite 
eaifle» à l'ouverture de laquelle il fe trouva.une 

asquHede tnaU&eursux.payfims, qui fc ptai-> 

gnoîent 



( ^73 ) 

gnoient du pain qu'on leur faifoit manger : lîs 
en envoyoient un morceau pour échantillon. 
Cette âame , touchée de leur fupplique lamen- 
table , la montra au Hoi , avec ie pain. S. M. le 
romçit, l'examina, en goûta. On n'a point 
appns que les plaintes de ces infortunés euilent 
. eu d'autres fuites. 

Un grand événement, qui' s'opéra dans lafa^ 
mille des Dubarri pendant le , voyage de Com^^ 
piegne » donna lieu à de nouveaux bruits, à 
de nouvelles intrigues & à une multitude d'^« 
necdotes. Cet événement fut le mariage du vi- 
comte Adolphe , le fils du comte Jean » Pefpé-* 
rance de fa famille, & fur lequel on vouloitréu* 
nir les plus éminentes dignités. Le premier pro« 
jet de leur ambition avoit été de lui faite épou- 
fer une fille naturelle du Roi , connue (bus le 
nom de St. André , & élevée avec plufieurs au- 
tres au couvent de la Préfentation. Celle - là 
étoit nubile. Lmis XV kxxÀt déterminé à [adon- 
ner au: vicomte. Il fit appcUer le S. îbw, homme 
de confiance, chargé de veiller à l'éducation de 
la jeune pérfonne & a la manutention de fon bien* 
Il lui fit part de fort deflein. Le S. Toweut le 
courage de lui répondre que S. M. étoit bien la 
maitrefle ; mais qu'il ne confentiroit jamais au 
mariage & n'y prèteroit en rien les mains. Le 
Roi témoigna fa furprife & une forte de mécon- 
tentement à cet homme. Il lui permit pourtant 
de &'expliqu^r. Sire , lui r^pondit-il , il ne con- 
vient pas qu'une demoifellé, dans les veinés de 
qui votre fang coulé , (aâe une pareille alliance : 
je ne.difcute , ni le petfonnel do vicomte; qui 
peut être'ùniïoafiijct;'^ n^ l'origine de fa îan^ilW» 

.S 
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qui peut être ancienne ; mais cet hymen in^eft 
point folide , & encore moins honnête. Toute 
la fortune du jeune homme eft établie fur vos 
bienfaits î toute ja. confidération, dont il jouit » 
n'eft que précaire. Que par un mécontentement 
de y. M* ) ou par un événement fatal , cette fa- 
mitte perde fon appui , voulez ^ vous que vo- 
tre £Ue foit aflbciée aux humiliations dont on la 
couvrira , aux perfécutions qu'elle eâuyera peut- 
fttre ? Non 9 Sire , cela n'eft pas pofiible. Le 
monarque , de mauvaife humeur , le renvoya , 
& ajouta qu'il reiléchiroit à ce qu'il lui difoit 
Peu de jours après , il manda le S. Von de nou- 
veau > il convint de la juftefle defes répréfenta- 
tions , & lui déclara que c'étoit au marquis de la 
Tovar • au ^in ^la^ Cborcfi qu'il vouloit accor- 
der Mlle, de St. André. Ce fut ainfi qu'échoua 
le plan des Dubarri* Ils fe retournèrent vers une 
autre Demoifelle , dont l'alliance pouvoit être 
auifi très- avantageufe , & peu^ètre plus que 
la première , à raifon des nouvelles vues qu'ua 
tel fujet leur fit avoir. 

. Ge fujet étoit Mlle, de Toumon % fille de qua- 
lité » de Normandie , âgée de 17 ans , & la plus 
belle créature de France » alliée d'ailleurs à ce 
qu'il y a de plus grand à la cour , mais pauvre. 
]Elle étoit alors au couvent de l'Aflomption j &le 
prince de Soubife , qui Tavouoit pour fa paren- 
te , pafle pour avoir eu la baflefle de propofer 
Je premier cette alliance. Qjioi qu'il en toit ^ elle 
fut acceptée de grand cœur. Le prince de Condé 
myant époufe la fille du prince de Soubife , fe 
trouvoit mêlé dans la négociation. H fîit que& 

tigA d'avoir fon agrément ; il fe nwiit plus dt^ 



c m y 

Êcilé'quc fbn beau-pere. Il eft ambitîêUx 5 11 
Voulut fe prévaloir d'un événement que la favo- 
rite défiroit fort , pour acquérir plus de crédit* 
Il propofa fes conditions : elles étoient , qu'on 
lui donncroit entrée au confeil ,• qu'on lui paye- 
toit environ , î j Çcx)i 000 livres de dettes qui 
te tôurmentoîent , & que le Roi lui acheteroit 
fon hôtel. Auèûne de ces conditions n'effraya, 
fauf celle dé l'entrée au confeil , à laquelle S. M4 
ne voulut pas confentîr fomiellement. Il parolt 
que les miniftres , qui àvr^ièiit intérêt d'écartet 
un confeiller aùffi puiflant , rie voulurent pas 
que le Roi fe liât. On dit qu'il fuififoit que S. 
M. lui fît efpérer de le faire jouir de cette g<;acé 
après le m'ariage , fans aiïîgner précifémèiit ie 
tems. Le prince ^ déjà leurre plufieurs foi^ rfe 
fàuâes promeflfes , s'obftinoit à exiger avant » 
d'être fait minittrè j & cette difficulté fufpendit 
quelque teras un événement , qui faifott fer- 
menter toute la cour pour ou contre. Dé fins 
politiques déterminèrent enfin S. A. par Tefpoir 
d'acquérir une très grande faveur , dans le cas 
même où l'on ne lui tieridroit pas parole. Ils 
lui firent entrevoir que Mlle. AtToumon^ belle 
comme elle étoit , donneroit fùrement dans les 
yeux du Roi s qu'elle fupplanteroit la favorite ; 
& qu'ayant acquis fur cette nouvelle niaîtrefle 
l'afcendant que devoit lui donner fon alliance & 
fon rang , il la gouverner oit , Scpput-êtreil fo 
trouveroit à la tête de IWmmiftration du Ro- 
yaume Mais la çomtefl^Te refroidit un inftant 
par les mêmes réflexions qu'pn lui fit faire ; & 
l'on crut de nouveau q^e' le mariage ne s'ac- 
compUroit pas. Quelques partîfans lui infinue* 

Sa, 



rent adroitement des craintes. Heureufement , 
.elle les furmonta : elle prit fon parti j & dit avea 
gaieté que (i Mlle, de Taumm devenoit la mai. 
trèfle du Roi, une fois mariée au vicomte, 
au moins la place ne fortiroit pas de la. famille. 
, Il eft certain que c'étoitle deifeindu comte Jean: 
il avoit, depuis quelque temsVdes méconten* 
temens de fa belle-jfœiir* lUpi favoit mauvais 
gré de ne Tavoir pas foutenu contre les minif- 
très , & d'avoir fouifert qu'il fut éloigné de la 
cour î & depuis £un retour même , il avoit ea 
plufîeurs fcenes. d'humeur avec elle» Le bruit 
avoit couru que dans un accès de cette efpece 
très • violent , iL avoit exhalé fa bile par une 
chaji|bn 9 où il fe pei^mettoit de ^appelier de la 
façon la plus piquante les chofes les plus inju- 
xiepfes à la comteife. Cette chànfon commenqoit 
â percer : elle étoit en effet très • fatyrique , & 
de la plus grande grolBéreté. On en va JMger. 

ChAN sok , fur un air de la Rq/tere. 

Drôkflfe ! 
OÙ pren(U«tu donc ta fierté ? 

Priucefle ' 
D^où te viéat ta dignité! 
Si jamaif ton teint f^ £ine ou le f^lt i 

Au traia 4 

: ^ De catiA 

!•• cri du pttl^Uc te rappettt. 

Drôleffe» ftc 
ItOri^ut ta virob de la mei« 
Du moine , ton père Gomard # 
Qao la lUiqfiNi vwdsî» A graiio«\ 
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Fout ioia^e à ton morceau de lardh ; * ^ 

Ta u^tfcoii pat A ûen^ 

•Et n'^ett Valois que mxeoa : 

BaUTe U tête altiere , 

,Da inpins devait met yeux : 
N^onte«moi 9 rentre en toi-même t ' 
Pour éviter de pins grands maux : 
Permets à qni t^aime 9 qui t^aime f 

Pc t^offi-ir encor des làl>ott« 
Drôlcffe! / 

Monefpriteft-ilbaifliS! 
FrincelTe! 
Me rouyient«41 du fdCé ? 

Qperelles de vilains ne durent pas ; & ces deux 
perfonnages avoient trop befoin l'un de Ttutre 
pour ne pas fe réconcilier , au du moins ne 
pas vivre politiquement. 

Le mariage , fur lequel le comte Jean fondoit 
fes erperances , eut donc lieu après plufieurs 
délais & remifes , à St. Roch. Les mariés dé- 
jeûnèrent enfuite au contrôle général » & par^ 
tirent incontinent pour Compiegne. On parla 
des préfens de noce comme de la «chofe la plus 
brillante ; & cela devoit être , puiPque S. M. en 
avoit fait les principaux fraix. On s'étoit flatté 
que cet hymen auroit été précédé d^une r^con-- 
ciliafion avec la famille royale. On y travaiU 
loit depuis longtems ; le Roi Tavoit à cœur , & 
elle étoit à la veille de s^effeâuer dans un (bu* 
per d'amidé convenu , où les princefles man« 
geroitnt avec madame Dubarri • lorfau^elle man- 
qua • & fe trouva plus éloignée que. jamais. Ce. 
toit une intrigante de la cour qui s'étoit mis la 

S 3 
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choFc en tète , fédnite par les msighiôques pro- 
tneffes qu'elle avoit re<;ues. Cette femme étoit 
la comtcffe de Karhonne ^ dame d'atours de ma- 
dame Aiéldifle. Indépendamment des grâces pé* 
cuniaires qu'elle attendoit , elle comptojt foire 
faire duc Ion mari. Elle employa donc tout foa 
crédit auprès de fa maîtreffc , arabitieufe auffi 
& cherchant à jouer un rôle. Elle lui fît enten- 
dre qu'elle n'auroit jamais aucun crédit, tant 
qu*elle vivrbit dans fon aVerfion contre la favo- 
rite. Celle-ci vainéùe , avoit détermine focilc- 
mentles fœurs , madame de Provence & même 
inadame la Dauphine. Cette négociation alloit 
le mieux du monde , lorfque M. le Dauphin ar- 
rtta tout* Il fe montra inflexible ; il mit même 
à fon refus une humeur marquée , en ajoutant 
que madame la Dauphine n'étoit pas faite pour 
manger avec une putain, & qu'il ne le fouffri* 
roit jamais. Quelques gens juftifierent la prin- 
ceffe fur fon confentement , en le foifant envi^ 
fager comme de politique pure. Ils prétendirent 
qu'on lui avoit confeillé de faire faire le refus 
par fon augufte époux » comme mieux placé' 
dans fa bouche. 

Quoi. qu'il cil foit, M. le Dauphin eut lieu 
de témoigner encore mieux fon humeur à la 
préfentation de la vicomteife , que conduifoit 
la comtefle Duharri. Lorfque rhuiiSer de la 
chambre annonça ces deux dames, le prince 
étoit «uprès d'une fenêtre ^ jouer de l*épinette 
fur les vitres. En vain elles attendirent qu'il 
les regardât &; remplit l'étiquette ; il ne leur dit 
pasvun' mot, il ne fc dérangea point, ^& les 
laiâa reâbrtir comme elles étoient entrée^. Ces 
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deuit belles méritoient pourtant bien un coup 
d'œil. Les curicuix fe tranfportercnt en foule à 
Compiegne pour voir la nouvelle mariée, & la 
comparer avec fa rivale. Celle-ci çonfcrva des 
partifans : ils convenoient que la vicomteiTe 
avoit plus de fraîcheur , plus de véritable beauté; 
mais ils ne lui trouvoient pas les grâces fédui- 
fautes de la tante. Elle fit une grande fenfatioil 
iur le monarque. Ce prince le témoigna dès le 
premier jour par des privautés particulières ; 
ce qui fit courir le bruit que S. M. avoit cou* 
ché avec elle. Peut-être ce bruit fut-il appuyé 
fur une çirconftance aâez fînguliere. C'eft que 
la famille de la nouvelle mariée lui confeilla pru- 
demment de ne pas coucher avec fon mari qu'il 
n'eût fait fa quarantaine & ne fe fût purgé de 
toutes les impuretés qu'il auroit pu contracter 
dans le commerce d'une multitude de jolies filles 
qu'il avoit vues , & qu'on favoit qu'il aimoit 
padioanément 9 à l'exemple de fon père , un des 
plus grands paillards du royaume. 

La favorite , fe doutant bien que toute l'Eu- 
rope avoit les yeux fur elle , & que chacun étoic 
empreifé de favoir fon hiftoire, étoitfortat. 
tentive à ce que la cupidité des libraires natio- 
naux , ou étrangers , ne laiffàt rien tranfpirer de 
cette efpece. Le miniftre des affaires étrangères 
veiUoit à cet égard au-dehors» & celui de Paris 
veilloit au-dedans. On aflijira dans' le .mois de 
Mai qu'on avoit enleva à Strasbourg un impri- 
meur , qui imprimoit un livre infâme , fervant 
de ^viu mt ftrtier des chartreux , où par la plus 
eoupable licence Tau.teur entroit dans le détail 
des amours du Roi s & en repréfentoit même 

S 4 



(m) 

les fçenes prétendues , ttès-lubriques ^ dans des 
defcriptions foutenues d'eftampes très^reflem- 
blantes. On dit alors qu'on avoit heureufe- 
ment prévenu la publicité d'un libelle aufli fcan- 
daleux , & fai(î jufqu'aux gravures & aux ma- 
nufcrits , au point queperfonne, digne de foi» 
ne pouyoit alTùret avoir vu cet exécrable ou- 
vrage 'y voilà tout ce qu'on en dit en général. 
Ces manœuvres obfoures de la police fe paflent 
dans un tel filence , que la vérité exadle ne 
tranfpire jamais. 

Les gens à talens eurent dans le même tems 
une preuve que la comtefle vouloit favorifer 
ceux qui contribucroient à fes plaifîrs. Elle déplo- 
y?L fa magnificence à l'égard du S. 03ajfé. Celui-ci 
çft un gentilhomme Breton , qui par libertinage , 
p^r indigence , ou par une palfion effrénée pour 
liK théâtre s'étoit fait chanteur & aéteur de l'o- 
péra. Sa belle figure , la noblefle de fon jeu & 
la vigueur de fa voix , qui étoit une baffe- taille» 
Tavoient rendu un des coryphées de ce fpeda- 
çl^. Il y avoit brillé long-tems. .Depuis plufieurs 
années , il s'étoit retiré s il avoit alors 76 ans. 
Madame Dubarri^ qui l'entendoit beaucoup van- 
ter , fans l'avoir vu , eut la curiofité de le faire 
chanter devant elle. Il fe refufa aux inftances de 
ceux qui le foUicitoient pour cette dame , & dé- 
clara qu'il ne le feroitque pour le Roi, d'abord 
par l'obéiâapce qu'il de voit à fon maître , & 
enfuite par reconnoiflap^e de fes bontés & des 
penGons dont i| l'hoaQrpit. Il fallut donc lui 
ordonner de fe rendre sui nom deS.M*à un petit 
foùper qu'elle faifoit avec fa maitrefle. Elle fut 
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cmcrvcinée : Le prince , remarquant l'ènchan- 
tement de la comtefTe , dit à Chàjfé quHl le rete. 
jnoit pour les fêtes du mariage de M. le comte 
à* Artois -, qu'il étoit qucftion d'y remettre Ho- 
/iï«i, opéra, dans lequel il excclloit , & qu'il 
exigeoit qu'il en prit le rôle. Le lendemain ce 
chanteur reçut une boëte d'or de la valeur de 
56 louis ; & pour ménager fa d^licatefle , mada* 
me Dubarri voulut bien lui faire dire que c'é- 
toit de la part du Roi. Quelque content que 
fût Chajfé de cette diftindion , il éluda pourtant 
de jouer; & jRo/«;sïJ n'eut pas lieu. 

Alors des lettres j arrivées de Touloufe, don- 
nèrent de l'inquiétude à la comtefle fur. le fort 
de fon mari. Ce comte Chdllaume , fort plat per- 
fonnage » ainfî qu'on l'a dépeint , réûdant en 
cette ville à raifon de la vie crapuleufe qu'il 
avoit menée ici , & dont on vouloit le tirer , 
s'avifa de vouloir jouer un rôle dans les diver- 
fes émeutes qu'il y eut en Languedoc à Tocca- 
jfion de la cherté du pain. Un jour , où la fer- 
mentation, de la capitale étoit très grande, il ha- 
rangua le peuple 5 il s'ingéra de donner des pa- 
roles , de capituler avec les mutins. Le parle, 
ment trouva cela mauvais : il y eut des voix 
pour le décréter , mais la faveur prévalut *En 
général , il n'etoit pas plus eftimé là qu'ailleurs , 
peu même accueilli j il ne s'y comportoit p*as avec 
plus de décence , & y vivoit publiquement avec 
une fille , fcandale plus grand encore dans les 
Provinces qu'à Paris. 

Une anecdote plus eflentieile, qvi intérêt, 
foit plus de monde, courut auiH, & r»nver& 
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les efpérahces de ceux qui comptoient toujours 
fur le retour de la magiftrature^ 'On vouloit 
fe fervir de la favorite , qui fe trôuvoit de plus 
en plus aliénée du chancelier, & l'on étoit re- 
venu à la charge auprès d'elle. Le duc d^'Or/^'a/u 
avoit chargé le S. de Boynes de rédiger un mé^ 
moire fur cette matière. Tous deux enfuite s^é- 
Soient rendus fecrettement chez elle, & lui 
avoient propofé de s'entremettre auprès du Roi^v 
pour un projet qui r endroit tout le monde con- 
tent. Cette dame , en frappant fur la bedaine de 
fon alteâë , lui dit avee fon terme ordinaire d'a- 
mitié : Gros père , je ne me mêle point des af- 
faires d'état. Le premier prince xlu fang avoit 
infifté 9 s'étoit mis prefque aux genoux de la 
fevorite : le miniftre avoit appuyé , en lui re- 
préfentant que le rôle , qu'on lui propofoît » 
étoit digne d'elle. Enfin elle avoit confenti à 
entendre la leâure du mémoire. Le S. de Boy^ 
nés étoit entre en matière ; mais la comtefle , 
s'appercevant qu'il étoit queftion du parlement, 
s'étoit récriée de nouveau qu'elle n'entroit point 
dans cette afFaire-là. Le Roi étoit furvenu dans 
ce moment. Le prince avoit arraché le papier 
des mains du fécretaire d'état pour le mettre 
dans fa poche. S. M. , remarquant de l'altéra- 
tion fur le vifage de fa maîtrefle, avoit voulu 
en favoir la raifon : elle avoit été obligée de lui 
avouer ce qui venoit de fe paffer. Sur quoi le 
monarque avoit exigé de S. A. qu'elle lui ren- 
dit récrit; mais ayant jette les yeux detfîis & 
vûcfc dont il s*agiflbit, il l'a voit remis tu duc 
À' Orléans , en lui difant : Mon eou(in , i} vous 
voulez que nous reliions bpns amis » ne vous 
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mêlez pas de cette négociation : & vous , M. 
de Btyynes , avoit-il ajouté » je fuis furpris de vous 
trouver ici 3 ce n'eft pas votre place ; fortez. 
Pour vous , ma bonne amie , avoit-il continué » 
en fe retournant vers madame JDubarri , je vous 
fais bon gré de votre réfiftance 5 & je vois bien 
que vous ne trempez pour rien dans le complot. 

Cependant peu après , on dit .encore que le 
prince avoit voulu faire une tentative plus heu- 
reiife auprès de la favorite pour la déterminer 
à parler à fon auguftc amant en faveur du par* 
leraent , & à lui préfenter un mémoire , conte- 
nant un plan de réconciliation ; mais que cette 
dame n'avo^t accordé l^entrevûe , que S. A. de- 
mandoit ^ qu'après en avoir prévenu le Roi» 
qui s'étoit tenu pendant la converfation dans 
un endroit , d'où il pouvoit tout entendre ; que 
S. M. sVtoit montrée enfuite, & avoit témoi- 
gné {on indignation au duc à! Orléans^ n& Ta- 
voit menacé de fa difgrace , s'il perfîftoit à vou- 
loir agiter ces matières. Sur quoi le prince, 
piqué, avoit répondu que cette dilgrace feroît 
fûrement un très-grand malheur , mais qu'il la 
fubiroit avec confiance pour la défenfe du bien 
public, qu'il ne pouvoit abandonner; que la 
favorite avoit eu le bonheur de raccommoder fur 
le champ le prince avec le monarque? 

Nous revenons au mariage du vicomte , qui 
valut de l'argent au pcre. On fart que le fujet 
de fa brouillerie avec la comtefle avoit été le 
refus qu^elle avoit fait de vingt mille louis , dont 
il avoit befoin potir payer des dettes du jeu. \\ 
fallut les lui donner pour préfcnt de noces de 
fbnfils. On ne croiroit point dès prodigalités 
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aulfi folles , û elles n'étoient atteftées par des 
témoins oculaires. Tous ceux , qui ont joué 
avec ce Dubanri^ conviennent qu'il fe compor- 
toit au jeu en fouverain. Sa conduite avec le 
S. Vefhris , & dont on citoit alors le trait , eft 
en eHèt de la plus grande noblefle. Le comte 
Jeam ayant admis ce danfeur à fon jeu » fe trou- 
voit perdre contre lui x , ^oo louis. Le ponte au. 
Toit bien deGré fe retirer avec un jpareil gain ; 
mais il n^ôfoit plus : il craignoit de s^attirer 
quelque propos dur de la part de ce feigneur » 
qui lui faifoit Thonneur de Taffimiler à lui ea 
cette occafion. Il reperdoit déjà 500 louis par 
ce mauvais refpedl humain. Le banquier illuf- 
tre , s'appercevant de la douleur de î'hiftrion , 
lui dit : Monf. Vejhris , en voilà alîèz ; je vous 
dois mille louis , je vous les enverrai demain 
matin. 

Peu après le mariage du vicomte , il fut quef. 
tion d'un autre hymen dans la même famille. 
Ce fut le chevalier ïkibarri , à qui Ton propofa 
une fîlU de qualité d'une maifon ancienne. On 
la nommoit Mlle de FunteL (,e comte Jean eut 
l'honneur d'avoir à cette occafion un* entretien 
d'une heure avec le Roi> ce qui ne lui étoit pas 
arrivé depuis longtems. Il étoit queftion d'ar. 
rangemens avantageux pour la famille du marL 
La Dlle étoit une héritière unique : on vouloit 
faire prendre à l'époux le nom & les armes do 
la famille. Le père ailùroit 60, 000 livres de 
rentes en fonds de* terre , & S. M. donnoit une 
fomme de 500,000 livret pour les dégager de tou* 
tes dettes. On donnoit en outre au futur geddre 
la furvivance du gouvernement du château Trom- 



pctte i qu'âvôît îé père. La Dlle répugnoît i 
I^hymen. Ce DiAarri » Iç cadet des autres 9 
n'eft pas mieux de figure. Il eft gros & court; 
il étoit alors âgé de ^6 ans; il avoit eu Thon* 
neur d'avoir été à Técole militaire , il en por« 
toit, la croix ^ il fe conduifoit aâez bien, & 
n'étoit pas mefeftimé. Il étoit colonel du régiw 
ment, de la Reine : il venoit d'être nommé ca« 
pitaine des fuifTes de la garde du comte d'^r- 
tois^ fà femme devoit être dame de compagnie 
de la comteiSs : tout cela ne pouvoit féduire 
la jeune perfonne , point jolie , mais penfant 
bien , & craignant une telle alliance. Le mo« 
narque fut obligé de s'en mêler , & elle eut 
lieir^ niais la &mille des Fumel s'oppofa à ce 
qu'ion Dnbtanri s'entât fur leur nom : il s'ap* 
pelle le marquis Dubarri. 

On s'occupoit de plus en plus de ces gens-lâ ; 
on ne pârloit que d'eux : il n'y avoit pas juC 
qu'au comte GttiUmmie\ le mari de la comtefle » 
qui ne voulût entretenir de lui 4a renommée* 
On a vu comment il s'étoit ingéré de jouer un 
rôle à Touloufe ^ il lui arriva bientôt après une 
féconde aventure. Il revint brufquement à Fa** 
ns \ il en donna pour raifon une hiftoire apo* 
cryphe , & que bien des gens eitimerent fabrû.: 
^uéè exprès par lui pour motiver fon retour en 
cette capitale. Il dit avoir reçu un brûlot , dans, 
lequel on lui marquoit de faire dépofcr une cer« 
taine fomme à un endroit marque , (inôn qu'il 
s'en trouveront mal ; que i^ayant tenu aucun 
compte de cette menace , on lui avoit envoyé 
une injonâion .f^us preiTtote & d'autres meiia* 
ces plus çaraâéxiféei y ce qui ïvfsÂt aUarmé«. 



Son objet 9 vraifemblablements étoic d'imiter 
£er frères,* & de s'approprit^ de fon côté ce 
qu'il pourroit des dépouillés publiques. . 

Ce qui devçit achever de leur tourner bi tète » 
aufurplus, c'eft l'infamie de M. de, Voltaire, 
qui ne rougit pas de fléchir le genou devant 
l'idole, &'d'adreâer à la comteâe une lettre, 
imprimée par-tout , mais néceflaire à rapprocher 
pour quelques explications. 

LETTRE 

di M» de Vobairi à M^. la Comtejfe Duharjfi. 

^ . M. de la Borde m'a dit que vous Ini aviez 
9 ordonné de m'embraûec des^ deux côt^s , de 
^ vôtre part. - 

f, Qooi ! deux bati&rt £at la fin de ma vie l 
9, Qiiel paflfeport tous daignes m''eavoycr I 
99 Deux ! CVii eft trop , adorable Egérie ! 
^ 99 J« feroii mort de plaifir aa ptemiec. 

. ^ n m'a montré votre portrait* Ne vous &* 
9 ches pas , madame , û. )!ai pris la tibef té de 
^ lui rendre les deux baifersu • 

} ' Voui;në pouvez erapçcher cet hommage'^ 
toible tribut de quiconque a des yei&x^ 

9, Oth ai» noneb fiaâmf^ùUB Ima^t s ' ^^ 
9f JL'origiQal tek Eut ptup lee dieu. 



* 99 J'ai entendu phiiieurs morceaux de Pànifré 
9» de M* di^laBorirs ils. m'oiK parW' digne de 
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j5 Votre protcAîon. La faveur , donnée aux ta- 
^ lens, effi la feule chofe qui puifle augmenter 
j» réclat dont vous brillez. Daignez, madame, 
^ agréer le profond refpedd'un vieux folitaire , 
s» dont le cœur n'a prefque plus d'autres fenti- 
j5 mens que celui de la reconnoiflânce/* 

Pour rinteliigencé de cette lettre ^ il faut fa* 
Voir que le S. de la Borde^ le valct-de-chambre 
du Roi« étoit allé à Genève ; qu'il avoit fait une 
mufique pour les paroles de l'opéra de Pandore^ 
de M. de Voltaire 5 & que celui-ci , toujours avi- 
de d'occuper la fcene , vouloit le feire jouer 
fous les aufpices de la comtefle. 

Quant à la nymphe Egirie , k laquelle il aflî- 
tiïila madame Dubarri^ on fait que la première 
infpiroit Nutna f le fage législateur des Ro« 
înains i & par une adulation , qui ne peut fe 
qualifier , Tauteur dbnnoit à entendre que la 
divinité de Verfailles avoit auflî infpiré Louis 
XV. dans toutes les opérations quUl venoit de 
feire fur la légiflation. 

Si quelque chofe pouvoit excufer le philofo- 
phe de Ferhey , c'étoit Tcxemplc général; La 
fcvotite étoit déformais le centre de toutc^B les 
iiégociattons y de toutes les intrigues. L'abbé 
Terrttt venoit de fe faire donner adroitement 
par elle la diredion des bâtimens- Son objet 
étoit d-avoir dans cette place un échange à re- 
mettre à quelqu'un des Dubarri , fi elle pouvoit 
lui faire avoir les fceaux , qu*il convoitoit , & 
qu'il prévoyoit être enlevés au chancelier, plut 
tôt ou pluvtàrd. Un parti plus puiâknt&plus 
étendu s'élevoit , & formoit un plan de gou- 
yd^nement bien fujpérieur, Cétoit un triumvi* 



lat 9 compofé du prince de Condé , du comte de 
là Marche & du prince àt Soubife^ Ils fe parta- 
geoient entre eux la confiance du Roi , vieillif- 
lant , & néceffité à la donner bientôt plus en- 
tiércfnent. Le premier vouloit être genéralif. 
(ime des armées > le fécond , furintendant des 
^ances s & le troifiéme , chef des confeils du 
premier miniftre. Ils abandonnoient aux LHu- 
ram les détails de la maifon du Roi , des bâti- 
mens 9 & tous les départemens de Fintérieun 
Malheureufement le monarque ne vécut point . 
aflez pour qu^ils pûâent réaUfec leurs chimères ; 
& l'on ne put même jamais faire avoir au vicomte 
)a place de premier écuyer > par Tobllination du 
dauphin à le menacer de tout fon courroux , s'il 
en faifoit les fondions. * La favorite remit de 
bonne grâce le don à fon amant , qui lui fut gré 
de ce facrifice , & le reconnut , en ne conférant 
cette dignité à perfonne. 

Celui de tous ces intrigans qui mai^œuvra le 
plus adroitement , fut .Iç duc à' Aiguillon. Il 
mina fi bien» conjointement av^c la comtefle, 
contre le marquis de Monteynard > auquel il voû^ 
loit enlever le département de la guerre, qu'il 
xéuflit enfin , & iiipplanta ce miniftre i malgré 
toute la bonne volonté de fon maître,, quiPa- 
Toit défendu le plus (}u'il avoit pu , mais qui 
llvoit,mcrveilleufement encptiragé les adverfai. 
res de fon protégé par .ce mot , fi incroyable 
pour ceux qui n'auroient pas connu S. M. : // 
faudra bien qu^ilfucc0nhe , dit-elle ,. en parlant 
du marquis de Monteynard, il n'y a que moi qui 
le pmtimte. . . 

Tous deux auroient bie» voulu faire fauter le 

chan^ 
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chanceUtr; &\e duc d^ Aiguillon U defirolt (f au- 
tant mieux , qu'il y avoit une guerre ouverte 
. encre lui & le chef de la juftice. Oétoit ce qu'on 
appelloit à la cour un combat à mort. Mai$ il 
«'y étoit mal pris dans les commencemens. Il de(î« 
roit avec non moins de fincérité le rétabliflement 
du parlement 9 par la promeâe qu'il avoit des 
princes qu'il feroit, blanchi. La fevorite » dont 
les liaiTons intimes avec le duc augnSfentoient de 
jour en jour , adoptoit néceâairement toutes fes 
idées. Ils crurent qu'en faifant eonnoitre au Rot 
le vice de la befogne de M. de Maupem , ils 
viendtoient k bout de le culbuter. Point du tout » 
S. M. qui fe trouvoit fatisfaite du réfultat de 
l'opération, qui fe voyoit déchargée de tout le 
iardeau de fon royaume depuis qu'elle n'avoic 
plus de robes noires à: fes^ trouflibs » redoutoic 
trop le retour des nlagiltrats pour ne pas con^ 
ferver au contraire Thommequi l'en avoit dé- 
livrée. Ils s'apperçurent trop tard de cette feute. 
L« miniftre comprit au contraire qu'il Ëilloit 
donner le change au Roi , lui faire entendr» 
que l'averdon générale des princes , des pairs & 
du publie contre le ehancelier empèchoît qu^ 
fon ouvrage ne fe confolidàt parfaitement > q^ie 
c'étoit moins fon opération que fa per(bnn^ 
qu'on d^teftoit : & de concert avec la &vt^xitc 
& les autres^ miniifti?e^, il conimençi à prendre 
cette nou^dUce tournure ^ (mi aitroift ijéufli H. 
Lows XFne fitt pm moftf. le ctemcctfaar , nôa 
moins^fio:^ s^s^pperoevifnt qu'il n'y dBimtmsdmi^ 
rcflbi*ee pouf \và dur cSàto <Je la iiMitrei&, ftjt 
obligé de Ci wiriger d^îQélujyde^la^femiHcJKgraie; 
Ilfe t^v»»: msAtxi hasLs obtigé éi dam^àrlxmL 
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iiète , comme les moyens qu'il devoit emplo- 
yer. Il fit le dévot auprès de madame Louife , 
& déclama contre la corruption des miniftres , 
rampans fi indignement fous une femme , per- 
due de mœurs , qui ne vivoit qu'avec des co- 
médiennes , des chanteurs , des danfeurs , des 
gens à talens diffamés ; qui tout récemment avoit 
eu rindécence de diftribuer & faire payer elle- 
même des billets de fpeâacle aux feigneurs de 
la cour , qu'elle forçoit d'en prendre en faveur 
d'une repréfentation qu'elle faifoit donner au 
proât de la Dlle. Raucour^ fa protégée , & qui 
s'intéreâbit à cette mifere comme à une affaire 
d*étât. Au moyen de ces infinuations , il aigrif- 
foit effeâivement les enfans du Roi , au point 
que ceux-ci redoubloient d'indignation contre 
la favorite & tout ce qui Tentouroit , & que le 
monarque 5 • vivement touché d'une affcdation 
aufH méprifante, s'écria douloureufement : Je 
vois bien que mes enfans ne nfaimem point. Aufli 
affèâa-t-il à fon tour , en revenant de Compie- 
gne , delaiflcr aller à Verfailles toute la famille 
royale. Il i.% de fon côté un grand fouper au 
château de la Muette : il y avoit 3 ^ couverts , 
dont fix femmes. Madame Dubarri & la nou- 
velle mariée y brilloient fur-tout. On avoit per- 
mis au public , qui ne connoiflbit point la der- 
niere , de venir la contempler. On fît le paral- 
lèle de ta nièce avec la tante ; & on confiraia ce 
qu'on, avoit écrit dans les commencemens , que 
la vicomteâe étoit une beauté plus régulière , 
cnais que rien n'approchoit de la volupté que 
la première infpiroit. Elle faifoit fôn poffible 
pour, égayer le' monarque » toujours abforb# 



dans Tes réfleVions. Ilfentoit qu'il ne faifwt pàf 
bien de fe féparcr ainfi dés fiens j mais il y étoit 
force par Thumcur rcvêche qu'il trouvoit par* 
tout. Quant k la favorite , fon air d'aifance , dé 
familiarité lui concilioit tout le monde. Il eft cer- 
tain qu'elle avoit un enjouement , auquel il étôit 
difficile de réâiler 5 il lui pailbit par la tète des 
folies uniques. ^ 

Nous avons parlé de fon petit nègre, nommé 
Zamoré. Nous avons dit qu'elle t'aimoit beau- 
coup 5 qix'elle jouoit avec lui , & que tous les Sei- 
gneurs, qui yenoient lui Mce leur cour, étoient 
obligée de le fêter. Ilamufoit auflî quelquefois 
le Roi. Un j^ur la favorite , le trouvant dans 
un accès de cè«€-ïrîmàble y vrefle , où il dépo- 
foit la'Majeftédu trône , où il folâtroit avec ce 
négrillon , lui dit qu'en fatisfaétibn du plaifît 
que l'enfant lui avoit donné , il devroit bicii lui 
accorder quelque faveur. Va j répondit le prince 
en riant V je le crée gouverneur du château & 
pavillon de Lucienne , aux appointemens de 500 
livres s ce qui fut fur le champ exécuté dans 
touteâ les règles. S. M. lui en fit expédier le 
brevet s & èe qui amufa le plus la favorite y ce 
fut la néceffité où fe trouva le chancelier d'/ 
appoferle tceau. 

Si le Roi Aoit obligé dé c^der à toutes les 
idées folles tjui paflbient par la tête de font a- 
mante , comment les miniftres lui auroient-ils 
pu réfîfterf C'eft ainfi qile le S. ie Boynçs fut 
oblige d'en adopter unei' Le S. £>abba£é ^ corru. 
niiâaire dé la marine , qui n'avoit jamais fait 
aucun ferviceTur les vaiffeaux , pique d^une 
belle -émulation pour faire fon* chemin' y étoit 
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venu à Paris avec une perruche , quHl avoit of- 
ferte à la favorite* Elle avoit trouvé Toifeau jolû 
& jen conféquence lui avoic demandé ce qu'on 
pouvoit faire pour lui. Il avoit fait.les petites 
façons ordinaires , & avoit fini par témoigner 
combien il feroit touché de )ouir du même hon- 
neur que deux de fes confrères ^ qui venoient 
d'obtenir la croix de St. Louis : Soit , lui dit la 
tomteâc , foyez chevalier de Sf. LouU ^ )« le di- 
rai à Boynes. Elle fit fur le champ fa recomman- 
dation à ce miniftre » pour qu'il aoGordât cette 
grâce au donneur de perruches. 

Si madame Dubcnri traitoit auffi légèrement 
les grâces du Roi les plus précieufes » $iii ne 
dévoient être que le prix des fervices , rendus 
à la patrie , ou du fang verfé pour elle 9 on ne 
doit pas être furpris qu'elle portât dans les arts 
le même caprice , la même frivolité. ÉUe vint 
au fallon de cette année 177J , efcortéc deTab- 
bé Terrai , comme nouvel intendant- général 
des bàtimens , des arts , manufaâures » &c. & 
d'un grand nombre d'artiftes diftingués; \U eu- 
rent la douleur d^ la voir fronder avec amertume 
leurs diverfes productions f, & mont;rer le goût 
le plus dédaigneux. Il eft vrai qu'elle développa 
dans fes critiques des connoifTances^ , qui annon- 
j^oient bien qu^elle tie parloit pas d'après fon 
fentiment , & qu'elles lui étoieatfm^téespar 
l'envie. Elle fortit fort mécontente j^lîe fe ren- 
dit à Choifi auprès du Roi , afoquel" elle fit part 
de fon indignation contre les mauvaifes clK>fes 
quMle avoit v&es. ^n vain & M. effaya de la 
calmer , en lui faifant entendre qu'il ne fatioit 
{^s mortifier durement les taleus , qu^elle les 
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découragerotc Elle ne tint aucun compte des 
remontrances de S. M. , &^ continua d'exhaleç 
fon humeur : elle ne fit grâce qu'à fon portrait 
& à (on bufte. Le dernier la méritoit fans doute » 
ou plutôt les plus grands éloges. Quant à Tautre , 
il étoit déteftable. Voici le jugement que nous 
en trouvons dans une lettre , imprimée fur le 
fallon. 

„ Il { leS» Drouais ) n raté encore une fois le 
portrait de madame la comteflfe Duharri^ quUl 
,, nous préiènte aujourd'hui fous les attributs 
d'une Flore flétrie & prefque fanée s il lui •:?i 
donné un regard » . plus propre à exciter la 
;, compafiion que le deQr* 

Ceft pourtant avec ce feul fecours que M* 
Fajou lutte contre le S. Drouais » & l'emporte 
de beaucoup , au gré dés divers cpnnoifleurs. 
Rieii de fi beau que ce bufte , d'une vérité 9 
d'un charme f d'une expreffion unique. Il 
frappe les plus ineptes par un air de volupté » 
répandu fur toute la phyfionomie. Le re- 
gard & l'attitude fécondent les intentions du 
,, peintre ; il n'eft perfonne , qui , en voyant 
„ cette figure célefte , ne lui décerne , fans la 
,9 connoitre , le rang qu'elle occupe > ne s'é« 
9, crie avec M. de Voltaim. 

L'original étoit &it pour les dieux. D'après 
ce qu'on a rapporté ci-deflus , on ne fera pas 
fîirpris que la favorite ait &it recevoir de l'a- 
cadémie d'architedure fon architede le S* le 
J^otix f jeune homme ^ connu par divers ouvra^ 
gés i où l'on trouve du goôc » de la nobleâe , 
de l'imagination , mais auxquels il manque pr,ef- 
411e toujours de iafagefie &dn jugement II 
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fut élu, TiXï préjudice de bt^aucoup de fes anciens^ 
fur une lettre du contrôleur général , qui fit 
favoir à la compagnie que madame la comtefTe 
Dubarri &\m defireroient qu'on donnât la place, 
vacante par la mort du S. le Carpentier , au S. 
le Doux* 

Si Ton pouvoit douter encore de la dégrada- 
tion que cette courtifannc parvenue avoit por- 
tée par. tout, on ne fe pourra refufer à le croire 
d'après l'anecdote fuivante , rapportée dans le 
n^anufcrit précieux , dont nous allons citer le 
texte pour plus d'authenticité. 

Le 2a Oélobre 1773. ,9 On rapporte que M. 
,, le duc de Gontaut , revenu depuis peu de 
Charîteloup , où il étott allé voir le duc de 
Chùifeul fon beau-frtrc , n'a pas manqué de 
rendre , en arrivant , fes hommages à-ma- 



„ dame la comtefle DubarrL" Celle-ci, lui. a de- 
,, mandé des nouvelles de Fexiléîcar» s'eft-elle 

s» 



écriée avec fes grâces ordinaires , je n'ai ja- 
mais été fon ennemie perfonnelle, quoiqu'il 
l'ait cru ^ je me fentois même difpofée à être 
,y fon amie , s'il l'eût voulu. M. de Gontaut 
ayant fatisfait : à ces premières queftions , la 
comtcflfe en a fait une autre. Elle a ajouté : 
„ Que penfe-t-il du confeil de guerre des fa- 
valides ? Le Seigneur s'eft excufé fur ce qu'il 
ne pouvoit repeter ce qu'avoit dit M. de d»/- 
,, feul, — ^ Mais pourquoi donc ? Il n'y a pas de 
5, fecret pour jnoi. — * Je ne puis pas abfolu- 
„ ment. *^ Vous Ta-t-il donn^ fous le fceau 
„ de la confeffion ? •— Point du tout ^-« Cda 
„ étant, je veux que vous me. l'appreniez. — 
,» Madame » cela n'eft pas poflibW je ne puis 
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-j> Vous manquer de. rcfpe<ft *à ce point-li. — 
1» N'eft-ce que cela ? Ne vous g^ènez pas j dites 
j> toujours. — Vous me l'ordonnez donc , ma- 
55 dame? — Oui. — Eh bien , madame , il m'a 
)v dit qu'il s'en f... ; & la comteiTe de fe 
9i tenir les côtés de rire. Le Roi arrive , & 
s» la trouve en fes goguettes. Ah ! Sire, fi vous 
)5 Taviez comme, Choifml s'exprime fur le con- 
»> feil de guerre des invalides -, il efl toujours le 
53 même. S. M. , empreflee , ycut favoir ce dont 
9» il s'agit. — Sire , il dit qu'il^ s'en f. . . — 
5, Et vous 9 madame, répond le monarque ;& 
,, moi auflî ; nous fommes donc trois , s'écrie- 
91 t-il. Cette anecdote, répétée par M. de Go«- 
39 taut , amufa beaucoup les courtifans. On 
» voit avec quelle aimable gaieté fe traitent en 
)> France aujourd'hui les afiaires^ les plus gra- 
* )9 ves , & quçl eft i'efprit du gouvernement 
99 adtuel, depuis qu'aucun corps ne peut ré- 
99 veiller le prince , & lui mettre fous. les yeux 
99 les loix & les formes fagement établies. " 

Pour, entendre ces réflexions & toute l'anec- 
dote, il faut faire attention que le confeil de guer- 
re en queftion étoit celui où Mrs^ de Beîlegardc 
•& de Monthieu ont été fi injuftement condam- 
nés contre toutes les règles de Tordre judiciaire :• 
Affaire dans laquelle on auroit bien voulu im- 
pliquer le duc de Choifeul y comme ayant donné 
les ordres , dont fc prévaloient les accufés. 

Le voyage de Fontainebleau , 4e dernier qu'ait 
fait la comtefle , ne fut pas pour elle fans a^ 
larmes. Elle a voit jufqu'alors affeâc de paroî- 
tre craindre peu lesdiarmes de la jeune yicom« 
teâe. On a rapporté comment elle avbit mêm^ 
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pIfliAnté des frayeurs qu'on avoit voulu lui in- 
ipirer à cet égard : elle ne fut pas aufli tran» 
quille pendant ce féjoun Les afliduités dumo^ 
narque auprès de la nièce Pinquiéterent fort : 
elle ne voulut point qu'on chantât devant elle 
un couplet , fait à la cour à Toccafion des char, 
mes de cette jeune nymphe ; il <^toit fur un air 
agréable , tiré de Topera comique de Julie : Li^ 
fort dormoit , &c. 

Eft-il beauté plus acconi^e! 
Hebé 9 Vénus, . • • oui U Toilà. 
Voyez for fk gorge jolio 
Ce bouton^ci s ce bouton-là ; 
Cette taille fine & légère y 
ILt pins bas * plus bas. • • alte là ; 
On ne voit pas ça 9 on nHeuche là $ 
C^eft la cachette du myftere. 
Vautour jaloux dëfend ce Heu: 
Un mortel y lêroit uu Dieu. 

* La jaloufic de la favorite ctbit mal fondée 
quant au cœur du Roi. Ce prince lui reftoit tou- 
îou r s fort attache , & lui donnoit fans ceâe de^ 
preuves de fon amour : il répandoît fes grâces 
fur toute fa famille ; & c'étoit un exemple aux 
miniftres , qu'ils s'empreffoient d'imiter. Celui 
même de la guerre, qui n'ignorant pas le pro- 
jet du duc d'^^//07f, de le Supplanter avec le 
fecours de la comteflè , chcrôhoit à la calmer 
par les prévenances qui dépendoient de lui. 
Ceft dans cette vue vraifemblaWement qu'ayant 
feit venir depuis peu en quartier auprès de Fon- 
tainebleau fe régiment de là Reine ^ 
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dont étoît colonel le înarquîsD«WW, il lit à 
celui-ci la faveur de le placer ainfifur iepafliige 
de madame la future comtefle d*-4r/oij , & lui 
procura l'avantage de rendre à cette princefiê 
les honneurs militaires. ^ 

Le mariage du comte à^ Artois donna lieu à I» 
maltreflc du Roi de briller aux fêtes de cet hymen* 
Ce fut le 14 novembre que la princefle fot rc- 
<;ue à ChoiG par S. M. Cette réception donna 
lieu à un fouper public de ^4 couverts , où touto 
la famille royale , les princes & princefTes du fang 
fe trouvèrent 3 ainfi que beaucoup de femmes 
qualifiées. Le monarque avoit à fa droite M. le 
Dauphin & tous les princes , à fa gauche ma« 
dame la Dauphine & toutes les princefles. On 
remarqua qu'il avoit placé en face de lui la fa- 
vorite , qui par étiquette ne pouvoit être à fort 
côté ce jour-Ià. Le bal mafqiTé de Verfailles 
' niànqua être funefte à la com:f:efre. Il y avoit 
tant de monde , quefoit par imprudence de la 
part de cette dame , foit manœuvre des filoux 
qui convoi toient fes diamans , foit méchanceté ' 
de fes ennemis , elle fe trouva dans une ba- 
garre effroyable , & alloit étouffer , lorfqu'un 
ïnafque , grand , bien bâti , annonçant beau- 
coup de vigueur, vint à elle , la prit fous le 
tras , la raffûra , la garantit de la prefle & la res- 
niit faine &fauve en lieu de fbreté \ c'eft-à-dire, 
entre les mains de fon augufte amant, Inter» 
^o^é quel il étoît , il déclara qu'il n'étoit rien ; ' 
& qu'il ne vouloit rien. ïl réfifta longtcms ainfî 
^ux infiances de la favorite pour connoltre fon 
fcienfaicfteur : enfin il ne pût tenir au defîr de 
cette dame 9 voulant au moins en voir la figui' 
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ref il fe démafqua > & fon vifage ne put qu^ex- 
citer une plus grande reconnoiâance en fa fa« 
veur ; on vit la plus noble phyfionomie de jeune 
homme poifible. On fut en&n que c'écoit ua 
clerc de procureur , nommé Quinquet , âgé de 
119 ans* La favorite voulut abfolument faire fa 
fortune : elle lui donna rendez-vous à Verfail- 
les pour quelques jours après : elle commençi 
par lui faire avoir une penGon fur la caflette , & 
lui promit de n^en pas refter-là. Sans doute , ce 
jeune clerc eût été loin » fî la faveur de fa pro- 
teârice eût duré plus longtems. Mais ne pré-. 
inaturons point le fatal événement qui Ta ter- 
minée. 

Elle eut , avant d'être difgfîtciée , la gloire de 
faire fauter le marquis de Ménteynard , mal- 
gré toute la haute eftime que le monarque avoit 
pour lui. Outre l'intérêt qu'elle avoit à cette chù- 
te,pour pouffer au miniftere delà guerre fon ami 
le duc d^ Aiguillon , elle fe trouvoit piquée per-. 
fonnellement à raifon d'un grand prince ) en. 
vers lequel elle s'étoit fait fort d'un bienfait du 
Roi qu'il defiroit. C'étoît le prince de Condi^ 
dont il étoit queftion: c'<^toit lui qui avoit porté 
au fecretariat de ia guerre le marquis de Mon^% 
ieynardy & qui étoit enfuite devenu fon plus 
cruel ennemi ; en voici la railôn. 

S. A. ne l'avoit propofé que [dans Pefpoir de 
trouver en lui un miniftre favorable , qui le fe- 
conderoit dans le projet de faire recréer en fa fa- 
veur la charge de grand-maître de l'artillerie. Le 
nouveau fecretaire de la guerre, dans l'enthou- 
fis^fme de fon exaltation , avoit promis à £orx 
l^ienfaiâeur tout ce qu'il avoit defiré. La dif^. 
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grâce dçs^ princes , qui fui vit peu après , Je mit. 
à fon aife pour ne pas tenir parole à Son AIte&.^ 
Mais depuis fon retour à la^çour , le prince de 
Con^ étant revenu à la charge y aidé de madame 
la ciyntefle Dubarri^ M. de Monteynard travailla 
(ous main à ne point laiflèr enlever la plus belle 
partie de fon département. Il repréfenta au Roi 
que cet objet , de 400 , 000 livres de rentes » 
étoit une charge de plus pour Pétat dans un tems 
où l'on rctranchoit fur les fonds de la guerre, 
bien loin de les augmenter. Il fit valoir d'ail- 
leurs la néceffité de tenir fous fa main la partie 
de Tartillerie , pour remédier aux déprédations 
dont on pouvoit voir un échantillon dans le pro-î. 
ces de M. de Bellegarde. Au fond ,. on ne blâme 
point ce miniftre d'avoir parlé dans la fîncerité 
de fon cœur ,. & conformément à l'obligation de 
fon ferment ; mais bien fa manœuvre fournoi- 
fe , & fcs foupleffes vis-à»vis le prince de Condé , 
fon protedlcur ; tandis qu'il agiflbit d'une ma- 
nière différente- auprès de S. M. , la favorite ne 
ceffa de tourmenter fur cet 6bjet le Roi , qui lui 
avoit donné fa parole que la grâce pour le prince 
s'effcâueroit au premier travail. C'étoit^ cette 

jpanxiété du monarque qui fempèchoit de travail- 
ler avec le marquis de Monteynard. L'indéei- 
fiôn dura 3 mois , & finit par le renvoi de l'hom- 
me le plus honnête du miniftere , .& par l'exal- 
tation en fa place du duo à^ Aiguillon. Celui-ci 

• n'avoit pas plus d'envie que fon prédéceffeur 
de laifler aller l'artillerie ; mais, il s'y prit plus 
adroitemfent : il. fit demander la place en quef- 
tion pariesenfans de France; U. excita un nau- 
vel embarras d^ns Tefprit. du . monarque > %iû 
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ff«i| lifoU; ôtdfsiairemcaÊ , eu tic dortnant a per- 
fonpe U «bofe foHicitée^. & c'cft ce qui arriva. 
ttBnMfiA^pmdé&'h favorite fe trouvèrent 
«inu joués, ,faHs.'tn|i pouvrâr s'en prendw 
«u duc. 

S. Mpiit unft nouvelle tournure à hi nomina- 
tion de cordons^bletts , quelle avoit coutmne de 
faire pour iachaodeleur. Etie avoit donne fa paro- 
le à S. M. Catholique de faire chevalier de fesor. 
dres le comte d'Jrranda , andmfladeur d'Efpagne 
a la cour de France ; mais madame Dubani s y 
oppofoit , parce que ce miniftre étranger perfii- 
toit , comme fes prédéce0eurs , à ne point venir 
travailler chea elle avec le Roi , ainfi que ^^^ 
les autres « à ne pas même lui feire la cour* L^ 
Roi, embarrafle, ne fit point de nomination) 
quoiqu'il y eût douze cordons-bleus vacaflS. 

Tandis que la favorite renverfoit un miniWCi 
en faifoit un autre , empèchoit un étranger û« 
la plus haute confidération d'obtenir du Roi ^^ 
honneur léger & promis , elle obUgeoit unpQ*^ 
de fe rétrafterj elle empèchoit une conoedic 
d^être jouée ; elle faifoit violer le droit des g^s 
a Londres pour un libelle , dont elle redoutottj 
réclat. Développons ces événemens particuliersi 
& non tnpiiis intéreflans. , . 

Au commencement de 1774* il parut uneép^ 
tre âMargoi. Elle étoit bien faite , remplie <|| 
vers agréables & &ciles, enrichie d'images naijj 
Tes & heureuTes. Elle^ne tarda pas à faire gr>j 
bruit, moins à raifon de fon mérite qoede 
allufîons qu'on crut y trouver réiativeipeat ^ ^^ 
dame la comtefle Duharri » rqiK>ique ne foor" 
«a général que fur mill^ exemples qaV»A^ ^ 



les jours âe coùrtifanMS parvenues MUftirlÉ 
malignité du public s'ezerçoit , & donnoit une 
vogue extraordinaire à cet ouvsage. On en va 
juger |iar quelques ftagmens. 

EpIvTRX a Mahoot^ 

Fourqudi çt^mâxiÀuie dt le djn | 
Ù*eh Margot qai fixe non gotc; 
Oui y ]M[«rgot. Cela root^ &it rict I 
Qm £iit It nom 1 la choio tft toac 
jo £iit qoc Ion httinbltt natfTaiic* 
y 'otfro ptoittt à rorgUeU ÛMtté 
La cbiaiéri(|ao iottilTsfice 
Dvnt s^onyvre la vatiité ; 
Qao nio «a €<tid dé Pindigenco f 
Jamaii no «clat faftnottx t 
Sous le Yoile de ropoleact 9 
K*a pi dérober Ces ayeux ; 
'Qii« Tant efftfit f. (ânf conaoiflknct s 
▲ Tes difcoun feiftidienx 
SttccHt nn ftupide fiiaace : 
Mats Margot a de fi boanx yeux 9 
Qn?nn lènl de iit regards rant micini 
Qne feston^ 9 t£frii% de laiffanc». ' 
<|aoft! dane c« anindt fiagnlicr 
Ittl • ft cwMîer i^Sofkr 1 
Von:, l^âinablt cnfait étCMmn 
Cnifit ffvrdci^ tt^ftUier: 
aottventtL itfmt IVuaoninttS myiert ^^ 
€e Dlâv» dant fi» goû» rdtnriMi) 
fiomie le ^ à la Bat geêe . 
Bn dtfpifr des 4itt qutttUKt. 

Ut qjoi fiit ce 9ifà ma anlbift 
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r' Garde ^veulr incertain? 

Statgot, encor dans fa jettneffe» 
^H^eâu^uSà fa première foibidTe: 

Ijiiirez'*lft devenir Catûi ; ■ 
% Xientôt peat«iétre le deftin 

La fera marquifè ou eomtejfe» • ^ 

Le fcandale , que caufoit cette épître , con- 
tint Tamour-propre de Fauteur ; & quoicju'elle 
&kt tellement dans le ftyle , ta manière & le 
genre du Sr. JDora// qu'on la lui attribuoit par- 
tout , il crut devoir la defa vouer , pourfe met- 
tre à Tabri du reflcntitnent de la femme puiC- 
iànte, que les ennemis de celle-ci vouloient re- 
connoitre dans Margot. Il poufla la diflSmuIa- 
tioa jufqu'à faire un féconde bagatelle en vers, 
où il decrioit fort la première , qui étoît pour- 
tant la meilleure de beaucoup s mais il étoit 
queftion d'éviter la Bâftille. 

Le S. de Beaumarchais fut le fécond hom- 
me-de-lettres qui éprouva une forte contradic- 
tion de la part de la favorite. Elle ne lui en 
vouloit pas perfonnellemeht : elle s'étoitmème 
amufiîe fort de fes menioircs s'elb avcrit fait 
jouer chez elle, un proverbe fur fan affaire , 
intitulé : Le meilleur rn^en vaut rien ; dont elle 
avoit amufé-4e Roi , & où me(fieurs<hp parle- 
ment nouveau létoiehttrè^ridiculifésc mais le 
duc di Aiguillon , qui ~ iputenoit quelques chefs 
de ce tribunal , dont • il ' avoit befoin contre le 
chancelier ,= modéra la gaieté de cette :^dame » 
lui en fie entrevoir île danger, & fentir lané- 
ceifité d'arrêter une comédie de cet auteur, à 
la (veille d'être -jouie * à la comédie Fraiiçoif e« 
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C'ctoit''iinc farce ) intitulée : Le Barbier de SiviUel 
dans laquelle on fa voit que le S. de Bec^funar-' 
chais avoit inféré maints farcafmes relatifs à fon 
procès ^ & qui dévoient expofer les Juges à la 
dérifion générale. D'ailleurs , il s'y prit très- 
adroitement i & comme madame la dauphine- 
protégéoit la pièce & vouloit la faire jouer , il 
piqua Tamour-propre de la comteffe , intéreâee. 
à remporter dans cette conteftation fur la priiw 
ceâb & elle réuiSt î le Barbier de SévilU ne pSif. 
rut point. 

La 3me. anecdote littéraire , que nous avonft 
à rapporrer fous la même époque , concerno 
un libelle , dont le miniftre des affaires étraa-i 
gères eut l'éveille. Il craignit d'y être comprov 
mis , ainfî que la favorite ^ & il fe propofa do 
feire enlever l'écrivain. C'étoit un François > 
réfugié en Angleterre , qui' y étoit connu fousi 
le nom de chevalier de la Morande & pour auteuc 
du gazetier^cuirajfé. Cemoderne Arétin , fe trou- 
vant encouragé par le débit de fon premier li- 
belle ; & ayant ramaâe d'autres matériaux pour 
y ajouter une fuite , avoit imaginé une tournure 
plus prompte , moins pénible & moins dange- 
reufe , afin de : gagner beaucoup d'argent. U 
avoit écrit à quelques particuliers riches de ce 
pays-ci qu'il avoit fur leur compte des anecdo-^ 
tes très-fcandaleufes i mais qu'il croyoit défont 
honnêteté de les en prévenir , & de favoir s :ite 
ne feroient pas fJlchés de les voir ainG révélées 
au grand jour ; que moyennant telle fomme. ». 
il leur épargneroit ce défagrément. Plufîeursy 
avoient acquiefcé , entr'autres le marquis de. 
liariffty, Eucouragé par cet heureux efliu, le 
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S. de la MoranJe aVoit pouffé Taudace jufqu^à 
écrire i madame la comtefle Dubmrri pour la 
jançcmner de la même manière. La ^vorite , 
•liann^, en porta plainte au duc à^jîiguilloîu 
Celui-ci s'aboucha avec Tambafiadeur d'Ângls* 
terre, & le pria d'en écrire à la cour. S. M^ 
Britannique répondit qu'elle ne s'ùppoferoit pomê 
à ce qu^on vint enlever dansfes étais » y noyer dmt 
laTmùfe, ou y étouffer ce monfire^ fefte delafo* 
tUti » fieau défis femklables , pourvu que Pintru 
ptefe conduifit dcats le plus grand wyfiert , Ç^ pms 
Iflejer à t extérieur les droits de la nation. On y* 
envoya en confequence le S* Bellanger , un de 
«es officiers aventuriers , rifquant tout , parce 
quHls n'ont rien à perdre , connu dans les tri- 
pots pour tenir la banque au Fharaon. Voulant 
tenter fortune d'une autre manière , il s'étoit 
mis à la tète de cette miflîon fecrette : il avoit 
pour affociés à fon expefdition des fuppôts de 
police , tels que Receveur , Cambert » Finet , &c 
L'un d'eux ayant été voir indifcrétement ma« 
dame de GodeviSe , femme perdue d'horuveur » 
de dettes & de débauches , & réfugiée dans ce 
pays-là, leur projet fuo éventée Ils furent dé- 
£gn^s dans les papiers publics* : le bruit cou- 
rut qu'ils avaient été attrapés & pendus, comme 
•fpions. Malheuieidement, cela ne fe trouva 
pas vrai exaâethrat i ils furent feulement obli- 
gés de fe oach^er jufiju'au moment favorable 
pour leur évalmn^^ Ils revinrent qH' France » tel- 
lement fra^s encore' de terrwr , qioêrËxeinpt 
Recevewr eil refta^ &l qioelcpe tems. On voulut 
depuis employer des: voyes plus honnêtes : il 
yàâa pour confiant fue le S. Freaudestu JeCbe^ 
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iHiUy j' txèCôti^t des maréchaufleé5 ^ s*étatifeen>; 
b^r^ué'fdofi. prétexte d^srtfpr. acheter (d^es che- 
vaux eii Angleterre, 'ivbit çté envoyé par fo 
fiouvcâ'u rfiiniftre de laguèrri?, dont ïï dépèn* 
doit , ^otiif tacheter le mani^fcrit ; Ç& qa'il avoit 
été chargé H^Bit ofFrir 7ufqu'V4o, oôô livres. 
Cette âôirVëlle négociatïcwi ne réuffit pas ; &' ojni 
verra "qu^eflé^ ne put être cbnfommée entière-, 
ment que par le S. de B^^m^^^doais. £n atitea-i 
dant, comme la favorite trembloit à chaque 
inftant que' ce livrç rie Vitnprimât & ne Te pu-* 
bliâtj'élie fit' donner ï pair, le duc à^ Aiguillon k 
tous nos. ambàâadeurs danijs les cours* étrange-. 
res , ordrc'U^èn arrêter là- vente en tout ce qui 
dépendroit d'eui, M. le comte de Hbàiîles , qui 
réfidoit à fa Haye , requt (Vr-tôut iit/ofndiion' àe 
feire une ré^ûffition auprès' dfes états-géhéralix , 
dont le fëfiiltat ftrt qiie feiiirs hautes pmfiances 
donnèrent des ordres très-févères en corifêquen- 
ce: \\ courut chez tous les' libraires, .d'Apitter- 
dam le WUct fniyant, dont Voici la tradudlion. 

j, Eti vertu des ordires, donnés par mcflei- 
„ gneiits Ws Bourgueiiief^t^ de €ette''ville,.lei 
„ chefs dè^lâ'Qommûnâpté $és hbraifes font fa- 
^ voir à leurs confrères qùMîsaieht'à s'abftenic 
.: de la coutycfadion & du ' dçbir du ^ livre fui-. 
^ vant. '- ■' ■ ..■.'•.... 

i, Mémorises fecreu ê^nrie fetnme publique, , m 
^ ejfai fur 1er aventurés de 'ntadamt' la éomtejfe 
5, Didf * * * , iepuis jbn iitrçem juf^u'au lit d*hoiu 
,5 ww V in-8*'. Lorfdres , 4 volumes. * 
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Le.bcuit^ fe répaudit aloirs que M. le . comte 
de la Forefi; Divoaiae ^ Ueuten^nt-colooel du ré- 
sinent de Cpjiti 8^ lieutenant de Koi à ]iefdn- 
con, av<;ât été, atrèté à Ville-JiM^, ^oA. il ètpU 
déjà arrivé pput Te rendiie. à Paris , '& que Ton 
crime etoit d'ayoi^' çberch^ à latrod^uiâ . quel- 
ques cflayis, ;dc toûyragÇj Cçtte anecdote» qui 
n'a jamais été Jbtieix. éplâircie» fembie Î^^Sj^ eu 
ce qpjs le livre ea aùe(llo;i à*a jamais. é^é pij- 
bliç/ G)ependa,]j^.rape($atip^^ dyi duc d^^^^ï/on 
à démeotir un bruit, qui cleyçit toinbeç dé lui- 
même, a donné lieu a queJ[(9(^es pplijti^es (le 
perûfter à croire qu^^ y, ^YP^^. <iuplque,accufa- 
tipn df cçtte çfpece furie çpmpte de i'Q^cicr. 

Chaque année » le tems de raques étojit ce- 
lui (^i^laççfîifeppnr' m pukirKi^.,rplixs aU 
larniame qiie tm§^ h^ libelles. Qja Ëii£;>it des 
«Sorts auprès cju Kof pour le determv^r a mre 
fçs Pâqtu;^.. JM(a4ap;i.ë Louife , que ce pnncc 
^lloît voir foifyent »^ .étoît . Vinftrura|ÇJ?|t dont, le 
clergé Te. ff rVjOft^^ g^ 'ïa cpnyej;fioft de .S^^ M. 
X'augiji^!çaVi^èIitç redoubla .^Gprw^s & d'in- 
4nu^tions/ cettev fifiîfj^ Qn en ^yertijt: jfi\^i^i;^c 




fut très agitée, d^autàhtque les échecs, '<g^e la 
%té dJ^ %^ Vfm çeçus V RP^v9iei«.,:çpntri. 
buer .b^awo^j),a Icja (fh^eme^t.,. ;, , 

Mjus; a^ç? ceti;ç.inq^\ÇjÇUde.^ qutrinÇ Jjaflec 
avec la quinzair^çj^, elle en eut une Vautre: die 
ne pouvoit s'empècàef dé fehtir ià luperiorité 
de la ^^^^% ^ £uf-t€^ut de la jeunefle de la vi- 
comteâe iSuiarril Elle s'àpperçut^^des intimités 



du duc â* Aiguillon avec: la ttouvelle n^âriée : elle 
connoiâbit le tempérament ardent de ce' ttiinir. 
tre; elle ne douta pas 4|u'il n'eût oouché avec 
elle 9 & les courtâfans arurent remarquer du 
froid entre la tante & la nièce. Au t^efte^ qui 
poanroit fonder tant . d'kitrigUes feurdes & té« 
n&reufts 2 H étpit queftioâ en ce tems-là éo 
projets bien ^lus dangçreu^t pour Hipplanter , 
ou remplacer h fevovite. Comme on cohnôiflbit 
k néceâSté pour lo monarque , toute fà vie 
adonné aux femmes , 4e n*ètre point févrif de 
tels plaifîrsf qu^ cepdAdaiit on le vo^oifc vi& 
Uernisnt <levcmt dévot, fort ordinaire de '^ous 
les. gens fpiU^s dans leur vieille^ i kri deux 
cabales, qui diviibient la cour, foKgeoient à 
le marièn Le dua ^jf^guiihn^ <M>n¥iiihcu do 
MmpdQibittté du -msnage ide confeieiïee- avec 
madame Duhmri^ en avoit imagina un moins 
deshc^mète. Une câirtàinë baronne de Neuker* 
que , fille de qualité , Allemande , ^ âf J ci-devant 
mariée k un Hoilandois, nommé fatfr^hxx 
parut Vôbjèt propt^e à (es vûe^* Cette dame 
otoit encore jeune & cfharmdnte : elle avoit^ pli; 
an monarque. Le prince paillard la convoltoit 
fort: mais par le confirir dii miniilre élle/fe ren* 
doit dii^ile I elle eiigsôit un hymen fecret\^ 
& pour mieux s'y di^A^r j eifo vçnqiç dé 
faire dîflbudffe &h ni^iWe fuivânti le rite fro^ 
0tjliin$. D'un ttutte ^ôle, itiiiAime Lùuifê\\fs 
ohancelftr , • IWehcivèque db Pafis ^ropolbient 
uh^ mariagfe '■ en x%^t itvèe' Une tfch^éheflV . 
oelto qui-^^nHii^t ptis^^^lfo^ d'ép^ 9^ ayoit 
dAttari' M!6tl& kW^ri^i^reit d^iHtr^e 'qtie'le 
Roii â^TrsMec ;BMr 3C|i^''4ttt'ëiir ^m ^tcr 
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iiKcrtitqde 5 & . fanç : doBtc y ftt réfté long, 
tem^j; Q^ il n*étoit nuUemtttt dégoûté de fa fa- 
vorite^ &. rien à Textcriouf ne pouvoit fat e 
préfiiQiAr (p'il changeât* >^ Mais on avolt ten- 
du un^.piége.à celle-ci ;' efiecauroit écérpetdae 
yraifcfn^Ublement , fi^dk )r-eût donné. -^Oa lui 
£^ entendre que fa fahti^ exigeoit. qtî'eik: xdiàti 
aux -es<vx.^ on la prit par- un mc^. d'intérêt 
perfonnèl, & tiré de$. ctjÊODii(bnce$' 't»mes.> 
Ôa favoît que le Roi rexeédoit det;are£S»-latv 
cives & contiiHies , ' auxqiipUes elle étoit obii», 
gped« f<i laiâer aller, \& de parokre j pren- 
dre unç. forte de p|^i:,M^i>irxitoît> lesrdefirs 
de £>a am^t impui&nt > •& rrengageoità: £ê*% 
çoim^en^eir* ^ Cette contrainte , cette . diifimiilt • 
tion ^:&i cet état de yi^l6iicç, où èlfe^ifé troi*- 
voit;^ pl^q^e* tc^uài. les joncs ^ la fiiçoit , la mU 
]ioitj^& §tt lui fit coniprendre par Xom méde- 
cin- mèoierque c'étoit ja feul^ manière, jje pren-. 
4re un repas , né<?effaiî:e \ à, fon. e:|Ei8Jen<{é.. Me. 
étoit dans i^inçertitudjE^ de ce qu- i?ll<i de!iCoit 
faire. Rien à rexté^icur c^ec fembloit lut de- 
'«oir - fair« r, craindre - ce : i^oyage. S0a.':crédtt , - 
fes folles dépenfcs étoi^tjtQujoiïrs Les^miêmes; 
fpn ^ijiidace à braver la famille, royale , auilS :im-. 
^unie. Q,ei|. ainfi que ma4^>ne . la datiphine ho-, 
no^aut hafitament de. fa proteâioti le rcheya- 
lierv 6/i£t^ ^, qu'elle «voitif^t venir' de.'.Yieftne- 
I^our faire époque. ^'A,i4Molutioi| dutis mAt^ 
ipufîque par (on ^pér,9 à]Jphl£mei [ I9 çojditefle » 
compre^Wit -q»'ellet;i|ftvpojivott mieux ViUuf* 
tf er qu^j p^^ ijne prote^ipn éçl ntmtfi: i d^ ^ aK$ , . 
fe piqua de . riva)}té k . C0t égard envers^ 1^ pàà*- 



gftST'fttSr le S. Picémiile plus girahà cofnpblii 
teur'dèf'cé payslà:- ' , .' ' ' 

Mr ^ 'dauphin ayant? témoigné* fon« î ïïdîgnai 
tipn à la vue du chïteau^que la^'-fttvcîrite Te fai- 

fttfè^cohffniire dans î'avenue de ' Vetfiflllcs: à côte 

.1 .... 

dëHa^-nlailon du Sr: Bm^^, qu^elle avoft- ache- 
tée "^ S ^uî n*étoit pas^ digne d'elle j'èlte n'en 
fit^'pouflèr les trwaûx qu'avec pîus de vigùetii: 
&^ ' dNsifténtation. ÉHe ordonna '^u^îs ' fuflent 
finis- l^siur^ foh iétonè de Fontainebleau r elle- 
iffé€ti de la pourvoir d'avance* de 'tous ceux 
qu^elîe' y.Voûloit 'iafttachci: ,• il fiif prfhcipale*' 
ment queftîoh d'un aumônier en titra, & beau- 
cbupde pr-ctres^ de <;ur^S'de campagite; d'ah- 
Bés de cour tri'guerent cet honnëùri- \ 
' Un dartfcur de l'opéra^», qui" mena^it de paCr 
ftr'etî'Rûffië, .excita les fegretS'dcHcétêé dàmc, 
& *dbnn!i Heu à'flnô- féï^n^entation'^gériéff^le à î» 
éôtfr &'à lît ville/ -4l etoît qùeffién^^tfu«. à'Aïi: 
ih^viSl Kiftrion connu par fort "tSkiit-rare^ il 
A:ôit'Wbymc de dettes , - ife fe trouvbît oWîgé dé 
s]ék^kft^i pour mctt^ ordre 'à fes affaires ," 
6n au radins de féfoufttàîre à fcsèréâricier^ 
D^iHtsfflrs la fouveraînô * de ces 'contrées éloîî 
gnccs /toujours tttagn^que \lîms fôs profnefles-/ 
lè^'^flattoitdesplàs belles rccompenféd,- La favo^ 
rite fe mit. en tête-'îlfr'lae pôint"^p«^dîrt*^n\tét 
fejét':' cite fit* calculer k&mmé ,cddât'^it aVoit 
^eToin pour faire fâce-'a-fes affaires^; ^ troî^fe 
^ô^elle fe montoit à*^é^%^o6o Kvtts.xEîi* coWX 
fcquente, cl!eifii»«r%flfer uli %»tf0^ éè»t*de cèl 
ttf«idn ' de h com r ëtté fit etl^^iïRSéitfe^fe' qfiîe: 
te pf (portion riéntènt? îIuîC Ifeoultés^'Aéi ^cuA^I 
ott^nè'pouvoit «^1 ^^Moisii^A^t^oiaq^'rèuk^^ 
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mais elle en exigçoic quelquefpis dix r/^uûize r 
vingt , vingt-cinq » &c. Au . moyen • dp cetjte 
tournure «ria &mme fut bientôt complexe » & 
les regrets ^es. amateurs le calmèrent. . 

La /quête donna lieu à un événein|f)|.t:^.tr)às 
heureux pour celui qu'il intérelToit. . Un iW* 
sneur pcpâta de roccanpn pour faire yne rçpré^ 
lentation. avant. Il dit %ue cette fofnm^ étoit 
deftinée au. foulagemeiitr^'yn, pauvre gentil* 
hoipme^ officier réfoirrpé^ ^argé de Ëusiille» 
& qui follicitoit depuiç plufieurs animées une 
modique peniion. Pour preuve de ce qu'il avan^ 
<;oit f il pr^fenta^ fur^ le champ à la comteâe 
un mémoire , où tout «étoit très détaillé. Il 
ajouta qu^l ne doutoit pas que liiimiamté de 
sfiadame: la. comteâe ne fût, émue de ce quHl 
lui apprehoit , & quVU^ n'^puy&t ce mi- 
Ëioire pù^t dédommager, 1« l^albeureiix, mili- 
taire d$;^ vingtncinq louis dont elle ^bUgeoit, 
fon bienîaiâef^r de le frul^er r en les appliquante 
au payjïpijençdes dettiçs 4u S^ à'AubmHif*: La 
£ivoritis fentitc toute la o^i^re^ d'une remontran-* 
ce y faitèf en one circon(ïa|içe pareille :• elle ie 
chargea de boiipe gt^c^,^\t^mf^^^^ r f««i et|t 
»n plein. fii^ès, <i^mmtr^^}f^ ^e^foitêtr^vA 
^ui v^aifeuï^lablem^ jUiayroit fi^ ét^.a^éé 
fans cettff^tjOMrH^re ii^ftîçufe.j r , n ^ t :• - 
, L^ phiffii^,^ nmkiVioi% ^jà ftfit^iésrire:!^ Ç. 
i\^di^r^ fi' H^K^bme \^ub^t ré^tiyemciu^ ^W 
mariage f]u>^voiilei)t ^^ede.^t hiAqôn av^c 
mief iDifî^è^-4 n^ ^a^v^v^s^^j^ lui imet,(^ 
noîjgnf r-ja ^-ec^n^oiâkaoe d^^ne a^ti^-^i^ 
|re , ott V:ùn: l-Ânc^uoit PaifaiTce « la fyxà!âat» 
^it^rxnèfn^^^qij^n a¥<4t tims^ d^nsilàpro» 
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-miere. On pfèTume àù^ mehis que ^tte &ce. 
tic ne'{»buv<>it être l'ouvrage du danftur • au- 
^Uel on l'attribiioit. ^otts allons rmférer ici 
-côQimè ûi» pièce cufrîcfure~& rare, ; 

- L E T T R E > 

dit S* J^itHbelr^âil , danfénr -de Vopèra , rf màdàfne 
h MA)fiffk DUBAUfRf , m remerciement de h 
^uête xfiiêllè a bien voubi fcSre a la iotir pow 

i€ payement des dettes de cet hijlrion. 

j . » , «j . ... , • 

M À O A MI». 

■ 

), Qyietks -obligations ne ^rous ai- je pas? & 
»5 cdmmeiif les reconiioitre ? Invefti , couvert-^ 
9) accablé de vos bitfrtfeits ,. Je Viens d}eprbu. 
s» ver d«i' votre part une &veùr unique, & dont 
"ii il n'eft aucun exemple en Fratice à l'égard 
,» d'uii ample homme a talent. J'étois iabjmé 
M de deeces ; Pinconduite' trop ordinaire dans 
ij notre état ) la diflipatipn dans laquelle ilous 
«, vivocis , le luxe où nous entraine la fooiéte 
t, brillante qui nous recherche >• le gros jeus 
„ devenu un befoin général , étoient les catifcs 
V, natureUes de mon dérangement. Cela me 
f, donnoit ^eu cle droit à rihdulgence publf. 
^» que. • Auflî , tourmenté par mes créanciers , 
», ne faisant comment lés fatisfaire 9 J-avois 
»» pris le parti de m'expatrier , d'aller en fiuflîe y 
^ où /Uon m'appeUoit, & doht le Ciel 9 tout 
», rigoureux qu'il foit , auroit eu pour moi 
f9 moins d'inclémeiftce. Vous À^avez point vou* 
9» lu » madame , qu'une terre étrangère s'cnni- 
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dhlt,.d?xine pjerti; t, l^Àin foibte rfws) doote?, 
i, &^uf; vous avez d^gtié exagéreir. V^us avez 
prétendu qu'il ferpi^ bonteux que pour 50,000 
livres on laiflat parj^run éàiiièiw >9Ulfi pré* 
cieux ( ce font vos termes , Se je rougirois 
de les rapporter fuVofi pouvoit être modeC 
te ^ honoré d^un fulfrage comme le vôtre ) : 
Xt^m ce qui feroit tourner pue tât^plus forte 
., q^ue^ |%.mienae,'€'ell^^\otre empreflem^Of à 
faire participer la cour entière, «u^rétablifle- 
ment de ma fortpnB. ^^ffikvétt^eM/yiJiffs pou- 
viez feule me fauver du naufrage ', c'eût été 
un filet d'eau , échappé d'un gt^nâ Heuve ; 
il eût été plus doux pour mon cœur de n'a- 
voijc qu'une prqteiljriciç» Que ^dis-jC'î . J^ i%'«^ 
ai .qu'une ^^ d|Ff|:,.,^.c':eft.4' V«HW-que je 
,^. dois: rapporter lesr.bckntés de/tsmt îi'tUuftres 
;^ jperfonnages. «V^^is ayez prétftodii qile tou^ 
„ étant mes adn)i5atevjf^ , tous dfyofent coa- 
,y coMt^r à me gande^* Vqus avais ritabli une 
^, foufçription iA^yous/jBmblieî? n'^itvrir votrp 
n por.t^ qu'en pi^apoFtion du;zèle qu'imimectoic 
:,, à s'y infcrirc.;., Çijé^it uneillaiçe witahle^ 
^, dont^vous gteyJSfid^eJUî^ qi^ rVfsneieat vous 
t» rendre leurs hofqs^^ges. oAutrê/^is.imadame 
„ la.marquife dePûç^^gic^y , ce*fc^ ftittmfi char- 
^ „ raante^ qui vous a ^évancée da^s te, carrière 
>, brïlIantçQÙ vouS;en^re?vque:ie.siftttt om ren- 
,, due immortelle, psircç qu'elle ]£S^j|x>lirôurs acr 
„ cueillis & foutenus.^ £tfaire>yl)qJ^t«l-iepour 
„ GdioiteX^lfT Oui a. donné ûtkkj^^^qwLGr&nJ^ 

( < f i • , • , ■ « » >y <\ . • ^ • • • ^. - 

.j (0,A9cicuaiaû<euç..^e'l'Of4r^ . en: *î 1 - • 
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*%a/;<a) , une • repTèfentaftîon pour Atolê (3)',* 
•grands hommes; infiniment fuperîeurô à moi'; 
,♦ & pat leur talent, '& par l*éicèlïençç à la- 
it quelle ils-ronVJportei ' IF vous etoît'réfervé*; 
ù inildamc , d'eflvîfa^çî: mît perte conlme linte 
5, tfelâiïiité géhéraïe^ , ;& d*avoir recours , ppitf 
„ me confcrver , à tfn ^de'cesStlipôtS exftaof- 
5, dinaires quç le oatriotifme allarmé s'empreffe 
„ de payer-à Péitvi;-'' Mon dévouement) plus 
5, abfolu que jamais à vos amufemens , eft» la 
fi feflle -manière dont Je piftflfe yqqsTemoigner 




5, daignez, fairç tant ^de chpfes :à W^ard' ifurf 
jj-fcëratte'^ 'taTentr, TiniquèméHtVetdmmanda- 
,V Wé par îe boïïfielir qu'il a de tôntrilbucr a vo*' 
,V^^aflî?s ? ' D^Sâ peinture /ik TcùlptureV là' 
jjgràVùVe fe font''âfrput^yla ^Wire 'de trânf- 
), hiètcre à rEuto{5ô "étpnnce lés grâces' fédui^- 




a pbëtés'&de rros'phrîdfophes, ' lé vldillard dé- 
V;-Fiftifey,*s'cft:'â^àifl^ à 'vos ' gjèîioiix (4) , . &^ 
jV vofiîS.â tendu *ètf'fe^iiiEfrronne les i'' 

„ «L do parnaffé^^^ dii portique. FfùifiTc fort'- 
,v'<àcèmplé encburfrgër^ceux, dont le rèQ)edfc< 






j(i>>Oli ebtin^ît k lléitt^yAt ^ de Vàltàifé' VtffiàdsJté » 



(3H) 

^. captivott h langue ; ^^îX Véieve un tâontert 
ly général de vos louanges ; ..& que le ic «ptre 
,^.des arts &de là .phiïp!bphi§, tombé des^miÂins 
»f de la marquise .^dbràbUx^ qu'ils pleure^tt ^en- 
9» corè , '^àïïe dan§ vos ntai^s; ^ , &. leur. rende 
n en vous une autrie Minieryi; ! ^je&û: avec 
fi un profond icfpeà/^&Cj. 
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Vers leis tems à peu près pu cette pWfanterîe 
parut, on doiinoTt la copié d!une lettre de Lon- 
dres , qui jettçjt un grand jour fur le libell/^ 
dont nous avons parlé ». &. fîur fon aute^r« Elle 
cft trop intjèrelbnte pouv V<>Q^ett];e> v^^ce 

Qu'elle pohpij;. ,,. , •> 3:. • ♦ : • 

Extrait, ^me hure de imitêf du t^^vrif. 
^ Le foi-dîraht chevalier MM^Mor^^ « aii^ur 
^ du Gazetier CuiraJJe , k. pour véritable npm 
^ Thevenpt: il è^ Ë|sd^uh honnête pffttioieu 
^ d*Arnay,.le-Duc en Bourgogne, qu'il ^ Tait 
^. mourir de chagrin. L'â]:|[ei^t ^ ^ue l^i a valu 
,^ Ton infàrne brochure, lût a fait ,fb^^^ 
^ jet dé vivre de libelles* Pu fond de foare- 
3, paire ila e)i effet menacé ptuileurs perfoxiae^ 
^l bpule;ntes Âe Paris 4'inaprhnei: des anecdbpe^ 
„ fêcretes $e; fcandaleu&s'' fuir. Jçor côn|pic «t^ (x 
^ elles ne fublilbiènt pas h ran<;oa q^^û ï^uk 
^ im^poT6it> ce qui lui a^reuiE à l'égard de |^u- 
^ fleurs/ ■'''■'■ 

«9 Son fi^cpnd libelle a été/coniee }ec<imti'dt 
„ Lateragùaisj qui Tav^ jcaitérde QrêdbiàÊpM 
^ un (aâûm, intitulé :, ^Màiio^e ^ovr êifl^^ 
9» par woî » iûi^de/oA j?ro!Çç« Gai\tK ^ftowr 
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taire , . &È« Jtfbnràir ji'a poiiit publié ce libelle 
cocitre le comte t qu'il défignoit feus Je ébta 
de BraS'CtifJi (Brancas), parce qu'aydAt^eu 
la. aial-adre5e » pdiur-en prépare t la* Tente t 
derépmdre des vers calomnieux dats^iindef 
papiers publics . de cette capitale 9 le^cçmt^ 
»»• lui Intenta un procès , qui eût dù^drafer fuvr 
,9 . feéte venimeux. H s!eft coiitenté â't^bUger cq 
,» Saibl^t de brûler toute l'editioil de foniib^e ^ 
,, .& lui a feit. figner.cbnsimitei les gazettes 'An« 
99 gloifes qu'il le reconnoilfoh ., . lui Ahr4ritdi.9 
,, ^uriliu impofteur. > 

,9 I> a répandu Iq 4m}ife«$às id'na .ouvrage 
» tn 4 volumes, quHlivâ îpdbtier ibus le titre 
,. de *MimQirts\fi^etSi *iiàne ifoh/tmeifubUqut:^ ^bi 
n avec dies gtàvâireab iC^eft âone compitition : le 
99 &a:^/îV)iOKm!/)S èft é'è^u rofe en càmpa^ 
9, rai(pi> de ce nouveau : éhei^id'œlivrew .Le bitt 
a^ At Mûrands étoitdev^.fiinre.;àcheter l^ditioil 
i^ par les parties tnt!ére£Ke&< Ses^emakides étpient 
9% forfccmodéirées : il ne: voulott que .500 louis 
H comptant:, .& 4000 livres ) de ipeniîons furib 
i) tète^ rêver (ibl es furi' celle «fe fa fetrnne & de 
1) fon «fils. Ce iqù'it yviidepMrs extraordinaire ^ 
» c^eft.^ques'Ja comteffisDttéWiaifcidonnS là^dei 
M dftns V 'qu!il foit vetitrBés iiMfiyguana de Fttrifi 
o chîfrgés de loette belle négbciadim v aveçtinK 
9» eTcfOirte^tdôIaràcMMËiintepéètce:: ce ipiilafiuît 
9» préfiitnef / 4^'ils n^j trlioîem ins de bonnisf 
^ toi> ^i|d^^î^o«doient::ehievèr.lf dignk axb. 
„ teurnr'&ti! /^tfef-liTiiff^/iphittgit î)u^evir , a d^ 
9è l^ut^ fia): kror empnulterjB diacun tme treii» 
» tainedetofuis; après qiioiv ^ ii^£nttié^totoefii| 
M 4« «fiifemaaif it t 4^felf9'faég!éoi&teufiiiiitti6e 
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niehtement fufpifâéf 'par^ Ir-peiipleF Attgibis » 
& rToat cachés , •& dnt;fepairé Pea)ur le plutôt 
qti^ti[< ont pà.«-^ £0' attendant la ci:rmeûion 
fiOÀtifoa'éàitioti''f\iMarattde'V2L lifant dos^copies 
^ dC'lettcte qu'il dit «flvdir^éGritesliiM. jiécbaiu 
S^^xetieDi à Ai te: duc à' /SgtiUhn^ '^€i;, jtant 
94 lefqùethes ill0Simeiiace^& tes &c<»lbte d'inju^ 
tv TVB^ iite>l)ourrailes: Âe.V. :Toilà rorigirre detous 
y^jîes; boutée {ur.madame de Goievilhi & de 
fi itous^les coqs^l'JflnemiiDqueis cette hiftoirea 
9y.idaiuié licu-».*^' .:•':»: V. 

Ce fut le S. de Beaumarchaif qui mit '^to dcN 
xÔeicniBiixàla négoeiàtioii pour ce lijbcelle. Cet au- 
teac , ^4tti fe conis«îifiHt'en ouviagës- ^f eette* 
e^ç&9/ vénoit d'è^re^ biftnié ftu noûveatr tribu- 
nd .-pour ;ceux^ qnVi inSk cwnpofés foÀs le hom 
à^yMémoires , quiiaariiénii^fatiE :mi^)toot Paris » 
& dnème les étràbgttii» $ umais qui^ irleiiT' paroif- 
foienb qii0piusodanigpaesbc3& '{dus vepr^Keufîbtes 
aux yèQx'*die0gii»^'£ea£(^ <&''imp^ttteâx. - Par- 
ce: iiigenient il Ho^uvouToié di^^v'-ifïc^able 
fBexetcec micune;}cfaHrgiit ^ Fpànc(^^^«''quoi« 
qh'it« aftcâàtdè lAr&iUe. &il ehâtimt'm; îMentit 
qirii]r:dc!yoit:néc(r£iiredsent lui fau^e ti^V^St qu'il 
falloSl: fonger férieH£en(fciit<là s'en.laveti l.a chofe 
étoile! dhiotant pins ttiSicile) qu'fcirlepdtti; d'^fi^ 
fiif//p»'prQtégc^it4^,»«itrifemispei£)iin«^ d^ cet 
»duiréi:9u^*tribu]ial'4 oftrri qu'il: fe ri*é(kft? -encore 
pltitodi^ {iqur- avoir i(êcherché; lft^>tx^edioii 
diK efe^beKér À^iiterernngé'foiik'iqs drapeaux 
dé> ce.oitfai du rtdÀifi^ex .€es dif&tiHtés ' ne le 
déraueagerent iphiàtr^.l» mauvais fm^e^'iieft 
pnemiets ' négociisteiMirp tnvqyési'pdir itnaihtne 



promîliferféirflîr mieui^i uOn ne pouvf^ii quVj 
voir untftirè^ haute 4d4e. "de cet Jntrigiuan^. MW 
cie .5i^?/weï,.ie lient^^Urde pplipe^ \qui. Jui| 
vpulouis du bien , a^ûr^ la^ favorite que .Q'étoit ; 
^holtl9|ç^9U'il luifall^i^ppiUr réuinr.'.Ella Ig prO'- > 
pofeiau ,4Wi .àlJigmiiQn:^' «cçelui-çi-fuifor^-ftife: 
(|e tre^VQt cette occ^ilep dje^levçr i^M..àt Mou*, 'jff' 
jWJ.MjftrtiBLpartfJCae^.vJfi jfi^ptalç^. pffçes dq S.^ 
4e Be^mârchais ^ il'>%t prérenté à S. M.., qui 
goiiîa- ifo»; efprii; & -lesîfarçafm^. l\ fç trouva 
tputriHCoup 4e tpoieox idujmqnd^ à îa pour : on 
lui dàno^: cçrte blaHçhP i><è^ N offres. q^'il fe- 
noit ^. il partie nveç 6e$t plelns-pouvoirs 9. Sf, réuflît 
au gré de^partie&iBtâiie^éesA au poijit-que 1!qu-» 

Yraf!^,^dlivemejat A'a jamMs «té imprimé tout- 
à-faij;../.^ ./ \ , .,^. •• • •._;•. > .'- . 

Hr.çïi,t«>(ita fiins :<îpMe 4)eauçQpp. .d'argent ,*: 
m^^on ^. )e ménageoi^: goii^it pour çetpe favor 
riter&: pour toyç J.^S entoiirs. Peu avant la. 
maladies:: du Roi , Iç comte Jean avoit é<;rit au S. ; 
BmHJfOn i banquier de- la cour ,. qxifiî avpit be- : 
foin de cent mil) <& francs > q^'il le| prioit de 
lui envoyer , pcaïf* quoi- il hii adreffoit fon biU 
let. Le banquier ayant tpris unçtouri\i|r€ po- 
lie poisrtie pas acquiescer à la demande^ le comte 
lui ripoAa^ par une épitre infoleiite' , pu il lui . 
ttfmoignpit, tout . fpu. mécontentement , f& lui : 
faifoit des menaces^ s^'il:i^:refufçdtj]ne leçon- 
de foi^^ i fa . réquifiyon* ^ le, S. A^/4^9^ partit 
fur Iç champ ppur«yeVfail|i?S5:';& 'îfutcçqnfultet 
l'abb<^/r«rKai, , Geliiiîci » aTxrèsi avoir y û la let- 
tre » la répûnfe & la jrepJique ^^cçpfeilla^^u finan- 
cier .de')tfe point aigrir^Ufi homme ^%î^^ jxuiïl : 
(m%:Sci as le facîs&ifSf. J^\ afgfAHr>^^i^«/ 



pttis i fie fftlloit-il pafs\à liti {miU^rdl eS&ié, qui 
promettait cent mille écvts à une fiUe pour une 
nutcr Ceftl'offreqii'ilfitàla Dlfo. LeCbi^cà» 
Topera, -maîti^éile du ptince de Deux-P^nts , 
dont iï marchandok les faveurs s & cette folie 
incroyable étoit pourtant mtfins extrai>réKnaire 
que rattachement de cette d«i(èufe t à laquelle 
ce monceau d'or ne put faire Biire une itafldélité^ 
n étoit tems que tant de'^dépredatio^ furent 
atretéeè s ^ de la France tenddit à une ruine iné- 
i^âble , Û la mort de Doûis XF n'eût change k 
fkbe du .'royaume. Gè qu'il y eut de plus fingo- 
lier dans Pévénémeftt , c^ft qu'il vint de eeùx* 
mêmes les plus intéreâ^ à la retarder. 
' S. M. ctbit plus trifte^ depuis quel<{ue^tems^ 
La mort fubite du marquis de Chauvelht Tun de 
fes favoris / jouilTant d'une 'fente AoHi&nte • 
compagnon de toutes les parties de plaifîr du 
Roi i & torifibé dans Tune fous fes yeux» Tavoit 
frappé; il y fongeoit (ans cefle : celle du ma- 
réchal &jirfiiattkres ^' k -peu près fèmbk^Ie , & 
ptefque de I^ge du monarque^ , avoit àilgmenté 
la mélancolie. ' H ^toit d'àilltuts bourrelé par 
le remords qu'avoît exdté datls fbn ùcsut Tévè- 
qtie de Senift , alors d'un^ iermcindu j(eudiiaiiit« 
eitrèmément hASc pathétique. L4 eomititf de 
là favorite décida qu^rfalloil; tèdovbler d^el&rts 
poiirtiVèr S. 'M. decetétftt^ même par (des or- 
gies vives & qui pâifent donner une fecouâb i 
& machiiifei" Il fut 'anrêté- en* confJSquèiioe de 
propoffct'- un • VoyarV de IVi où Tom fe 

îivmoit' plus ^ Pan e à f^iSt ee> que la ti^èrtiéi du 
lieu ïiit^ifërôit^ <)n %^flppé|i^at que le Roi avait 
vtnfëé^9LiiMtê'àon^^n9WflM9^ jpéttce 
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fitte- ^ùttttxîenuifitr : on fit venir cet eiî&nt ; oïl 
la déçjra^i ou la par&muis on l'inir<idiiifit danft 
b lit) de.oe:'paiUaxd aug^i^fte. Ce morceau auroit 
^i de dure dij^ftion pour lui , fi Ton ne l'eût 
mié par des ccm&^rtaci&'ViQlens; ce qui lui fut 
p4iMr bi: moment d'un fecoucs bien doux, 8c 
Lui pvoé^Uia phis de^ plaidr qufi n'en éprouve 
olrdiliaifiemsnt un libertin fexagénatre. Cet en. 
ïmt'. y.nifllttuivea&inentfe Tentant déjà malade. 
aVQiit eu beaiKx>up' dis peine à fe prêter à ce 
qu'9a en ezigeoit, i^- ne l'a v^oit fait qu'intimi* 
dé^ par Jbss;inenaces ,^ eiccitée par t'efpoir d'une 
iortttne. On ignoroit-alors quelle eût le germe 
de Ift pAtike^véroje^» qui ne tarda pas à fe d^ve* 
i^pper xhst elle de la manière la plus cruelle • 
puirqu'etteen mourut promptement.^ Le venin 
9'4toit communiqué au-^oi , & dis le lende- 
s^aia.S. M; fe troiiKvft incommodée / fans qu'on 
pût prév6a \e geftr^ de fa maladie. En con« 
i^qxi^n^ 9 on. co^ifeilla à madame Duharri dà 
](eteiw le ma))ade en ce lieu , & de refter ainfi 
maitf-éâ0 de. fa per&nne. Mais le S. dé la Mar-» 
tfmwTA 9 ion premier ddrurgien, feferyant de l'ad 
<;en/dantque luiavoit donne la foibUffe duRoi , 
l^pbUgjea.de.fefàxre fur le champ tranfpqrter à 
yer£ûlle$ „ oà l'on fut dès le lendemain que S. 
M. avoit. k petite.yéEole« Il (ut aifé ée prévoir 
qv'SIle n'enceviendsoit pas. D^abord cepen- 
dant ,9a ne vcmhit pas. l'effitayer > on lui cacha 
^ 4an^:' La fe vorice. tcwx eu la précaution 
4'in%ker à fan aoguiie amant beaucoup de con* 
^aace ^tt S^ hniim^ le médedn de^ettedame t 
Ù eut 1« jjpius grai^de^ part au traitement , & 
&igfiia Ijè Roii cnvche£:avec le & le ~' 
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qui (iiifbit.lfs (bnâions de premier niÊJl^cm.- 
Pès le commencement de. .la, maladie/ oïl ou- 
vrit ravis. 4e faire adfmniftiier le Red.: .L'ar- 
ehevèque de Paris t'était rendu à Verfàillês 
dans l'efppir de foigner.la..t:on&tence de fon 
augufte {Kemtent ; . maii le Sr. 'Bordett- s^oppofBL 
iorteme^ti^ ce qu'on parlât de rien auJKoL* a& 
{urant quQ cette annonce faifoit mourir les 4rois 
quarts des malades. On fentit bien quel mo- 
tif le déterminoit à s^expliquer de la forte : c'é- 
toit moins Tefpoir de la guérifon ;de S. M. que 
l'attacHemtQnt du doâeur à madame Jbubtfni , 
qui auroit dû quitter le château, fi cette céré-' 
xuonie 'avpit eu lieualors^ -ce-qui étoitun:<ik>up 
départi ppjir les ennemis de. la favorite. ' Elle 
refta donc , ^& Tarchevèque fut expulfé p^ le 
malade màfiiye, à qui fa venue en ce moment 
déplut. Comme il étQi& dams la chbmbre^ du 
Roi , S. M* prétexta quelle y voyoit beaucoup 
de monde qui Tincommodoit , & donna ordre 
qu'on fit for»ic toMS ceux qui n'y étdiefit pas 
pour le feryice. Il fallut que M. àt BéaùtnGifit 
revint à. Paris, honni par le dergé. Ce prélat 
étpit alor<s incommodéd'dsme.ma'adie à>la-^V6JQSe, 
a laquelle les *railleurs£rtatalhi{ioii.' Ils'dirent 
que Monfeignepir pijfoit'lé fang à • Paris , . ^ tûfâi- 
fiùt que ât femt à Verfitilkî' ^ -Madamle^iDlei^am 
fut enfuite toute une journée au cheTeoidu^Roi : 
^Ue y alloit fouvent les autres ^joars. ft'ftfc v^igno- 
)rapt toujours fism état , luifoifcnt pafTerfes mains 
}>lanchesi& délicates fur fea boutoiisipuralens: 
DQ aflur^'quiil la carefloit encore q^âetqu^s » 
^, qu'une ei)^ autres i) lui prit largoqrge^&^bdifii 
jes tetw?* tl\ JQ^Uttt en^' exi .venir àla fttdk^i»- 

para- 
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paration t ce fut le Roilui-tnême qui le fme." Jour 
de la peti(;e-vérole dans la nuit dit à ceux qui Pen-, 
touroient s Je n*ai peint envie qu^on me fajfe ici 
rpwuveller la fçene de Metz > qu^on dife à madame 
la duchejfe ^Aiguillon qu'elle me feraplcùfir d^em^ 
mener madame la comteje Dubarri. En confcquen- 
ce, la favorite fut à Kuel chez cette dame. Ilpa* 
roit qu'elle foutint cette expulfîon avec fermeté*. 
Elle écrivit fur le champ à fa mère pour lui an- 
noncer fa tranfmigration : elle lui marquoit que 
S.. M. avoit décidé qu'il n'étoit pas convenable 
que dans la Htuation critique où elle fe trouvoit» 
elle gardât fa maitrefle au château î qu'elle Ta* 
voit fait raffûrer , en lui faifant dire qu'elle n'eût 
aucune inquiétude ; qu'on pour voir oit à fon bien-* 
être. Au furplus , ce qui prouve que ce renvoi 
ne partoit pas du cœur , & n'étoit que l'effet 
d'un moment de délire , c'efl: que peu de tems 
après 9 S. M. , ne fe rappellant pas rabCeneedd 
la favorite, la redemanda; mais le coup étoit 
porté. Elle eut alors Heu de fe rappeller l'aima-* 
nach de Uége , qui l'avoit G, fort intriguée , . & 
dont , elle avoit fait fupprimer) autant qu'eU 
le avoit pu, .tous les exemplaires > il pbrtoie 
dans fes prédidlions du mois d'avril cette phrafe t 
Une dame des ^ plus favorifies , jouera fon dernier 
rdle. Elle; avoit eu la jnpdeAie de s'attribuer cette 
allufîon, & elle difoit fou vent : Je voudrois iien 
voir ce n/ikm mois d'avril pajfé» Qpi le crqiroit ce- 
pendant ? Pans l'afEiâioa: profonde où eUe.de- 
voit être à ]9Luel , fon goût pour le luxe & la vie 
molle nç ja-quittapasuninftantj & ne trouvant 
par les Jit^ 4u c\Aum4^.4^^^^^^ 
4^Uillet«, . f Ue envoya che/i^er W jqoucè^cr de 
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Lucienne. ïl eft vrai qu^elle eut encore de Vetpi^ 
rance prefque jufqu'au depler jour» malgré Is 
déclaration du Roi , faite par Torgane de fon 
graiid-aum6niet avant qu'il reqût le viatique , 
queS* M. éfoii fâchée d'avoir caufé Ju fcandaîe àfes 
Jujets^ & qtCelle ne vouloif vivre difùrmais que pour 
UJbuHen de la foi ^ de la religion , ^ lé bonheur 
de fes peuples* Madame Dubarri favoit ce que va* 
lent les promefles d'un mourant , quand il eft re-' 
v^nu en fanté , & les courtilàns le lui apprirent 
eux-mêmes. La furveille de la mort de Louis XF, 
où rétat de S» M. parut moins mauvais , ce fut 
im^proceflîon continuelle de carroâes de Vetfail- 
les à Ruel , plus confidérable que celle de Paris à 
Verfaiiles: mais ils rétrogradèrent bientôt, à 
tnefure que les nouvelles devinrent plus âc1ieu« 
fes : & quand on vit S. M. fans reâburce abfolu- 
ment , ceux , que la politique avoit contenus , fe 
déchaînèrent contre la maitreâe & fa famille. Le 
nom de Dubarri fut tellement profcrit , que la 
jeune marquife Dubarri ( Mlle, de Fumel) obli- 
gée de refter à la cour en qualité de daroepôur 
accompagner madame la conitefle ê^ Artois ^ vo- 
yant combien ce mépris influoit fur elle-même 9 
pnt le parti , pour le moins afficher , de faire 
6ter fà livrée à les gens. On favoit pourtant qu'el- 
le avoit toujours répugné à cet hynien , auquel 
t\\& avoit été lacrifiée ; ce qui auroië dû la faire 
épargner, &> même lia faire plaindre^ lès quoli- 
bets, malgré la gratité des circonHances, ne 
fnHnquerent pmnt. On dit que les tonmUan alloienû 
mm de PoccupaUùn^ parce que tons les barrilss'et^ 
fieyoient. En^ effet, les ennemis de la comteâe& 
xent courir le bruit qu'elle s%oit évadée de KviAi 



( 3«5 ) 

ce qui étoît faux & ifnpoffiWe. Elle y apprit li 
fetale nouvelle de la mort de fon auguft^ amant ; 
& M. le duc de la Vrillicre vint lui fignifier une 
lettre de cachet , qui Texiloiti Pabbaye dii pont-. 
aux dannes en Brie , près Meaiix; Elte ne put fou^ 
tcnir'de faiig froid Tàpparitionde ce miriiftte /que 
ii'agucres elle âvoit vu ' rampant à fcs genoux. 
Elle lui fit des reproches amers'Tur le rôle qu'il 
joùoit; & quatit à tordre du^Roi, elle s'écria 
avec , ion énergie ordinaire ; Le beau J\.: règne ^ 
qui commencé ftJtr ime lettre- A^cachef ! Elle ne fut 
que plus furieufe , en appreiiant la manière dont 
elle devoil être en C6 lieu , avec une fertimé-de^ 
chambre feulement , & fafts pouvoir voir perl 
ibnhe , même de fa famille', fans pouvoir faire 
paffer aucune lettre , que IHïb'befle n'eût lu. Cette 
rigueur parut à beaucoup de gens injurieufe àlà 
mémoire dû feu Roi 5 mais elle devenoit nécef- 
feîre politiquement daiîS ces prcmic^s momcns. 
On ne pou voit pas douter cjne lafevorite. n*eiit le 
fecret dé-* Fébat ;• & il étort cflcntiel d'emf)ècher 
une femme, auffi légère ; ide* le' divulguer. Aèit 
d'arrêter la' forte de picic que de traitement pou- 
voit océafîonner fur ^es coeurs fertfibles , on. ré- 
pandit iine anecdote , capable de ^éveiller cohtce. 
elle rihdigtiatiôh , fufnfamment pour balance^ 
le premier Tentïment ; ;6rt apçtit au pubtic^qu'à 
rinflant elleVenoit de commander centboWs de 
éhapeaux . d]|ie2r fon cHàpelier ^ ce qui anp|^nj[;pit 
cent homiiife's "de livrée V luie 'eiftoyàble , '^ quj( 
devoit pr()duire une fetiiatton vive du bonhèuir 
a^ètre déh^réid'wn pareil fKàù.' ' D'ailleurs on lut 
Çicntôt; que îa:* îettre-de-cachet h'étoit poîrft duce 
4ans fes cx^eifionK } ' ^ê S. W y difott qUedes 
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nt&M^'étatTobiigeo^t de lui ordonner ai ts 
re^re . au couveiu^i qu'elle n'oublietok point 
çoi^bienla comtelk^eùût honorée de ki prqtec- 
iiondefon ayeul î^jS^u'au premÎM confeiloii- 

Ïourvoiroic à luijlp^iBçr^une penjfîOD convena- 
le ', n rafîtuaùSo.'pouvoit en:»yoti befom. 
Cette généroiité.. àa Roi étpit d'autaat plus 
grande, .q^e.les courtifàns iavoipn^ que eetce 
çanie- ^éxpriiôoit. irés>indéceouiienc fur ion 
gçinpte , &.\'ap^\\Qit£fp'aH4§iirçoa ftfoJ. élevé i 
qii'^ê àbufoit de Ta &miliacicéav&ule£.oi jufqa'à 
mial^ei. madame U daupKine dcj^it^i^ ^ &que 
. par une plaifamwe , pUis criminelle -encore. & 
- Trairoeni punifla$,![e' j, , elle aioutoit : , Sô-e , il faut 
prendre garM qÙff^Ue.RouJfe Me fefajle tr:pujftr, eit- 
gifgi^è)poîa.\li ipafMt queJe monarque &^^n au- 

fûlt.e tfpouf^', a.réxéropledé-Zôiuj^//, qui ou-' 
liôit lesinjurêsiaites au dup d'()rïf^f> «voient 
' , oublié celIesVraitesâu dapphiu&àladaupbine » 
nd'étatâitigea feulé leur conduite; 
fkvoritli, Il,h!éii. fiit.p^de^mfemc- 
j^^Jlgfi'bpau-frerc', -ïutnommé /e 
ET-, ..S:^ç(^cles hontiêtos^ gens défî- 
î*onjfi.ç.'te.j>roçès.-| l'^.. ..ji-.^^ . 
eqiiè'ç^et intriguant, yojrant. qu'il 

& né Tachant k jj^Jc "fier » s!puvjitatau moment 
de ïatiiortdu-RQi.'aïi/^- Gwx» ^bouflbn fiicé- 
tiem: , " avec gui jliétcùt/ppt, lie i. &, Jq! demanda 
^oriieil fu.r le",pârti ï'jir.WTdré jpqùrïui, \Mi foi, 
ûmfheir comte ^^])ixài^i. ce pl'aifanç » i^pjrès s**tre 
frotté lefroni» ^écràin'_^ des chtvàHx Je pqfie. Le 
(ïprtite , 'répugnant à cet avis & s'iiidîgnaiit d'être 
^b^g^de fuir comme un coquin* fùefon anû 
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de lui chercher quelque expédient plus ho.nnèteJLe 
S. Gqyi fe frotté encore le front : Eh bien^ réponcî- 
t'i\, des chroatixikpojle ^ Pécrain. Il né put qu'e- 
xécuter la moitié du confeil : fa belle-fœur n'eut 
pas affez de confiance en lui pour le mettre à por^^ 
tée de le fuivrè en entier. Il partit donc fecrçte^ 
meat,&mitainfi en défaut lapolicc,qui eut ordre 
d'en faire une pcrquifition exade. On ne doute^ 
pas que fon évafion n'eût été favorifee par le duc 
A'' Aiguillon^ fon ami , & encore miniftre des afc 
faires étrangères alors. Toutes les langues fe dé- 
lièrent fur fon compte ! on en dit de toutes les 
couleurs : on cita , ehtr'autres indécences crimi- 
nelles de fe part*, que lorfqu'il h'avoit point d'ar- 
gent , . il difoit : Frérot nous en donnera , & s'ex- 
primoit avec cette familiarité incroyable , en par- 
lant du feû Roi. On ptaifanta vraifemblaWement 
pour là dernière fois fur le coniptc de ce Roué ^ 
infccîlé de tous les vices: on dit qu'il s'étoit ca- 
ché, pour pafler, dans un panier de maqtïfereaux^ 
dont c'étoit la raifon , enchantant ces paroles 
cdnnues : Ah ! qu'on ejl heureux de vivre au fein 
de fa famille: . *. 

La retraite de madame Duharri caufa tout dé 
fuite une grande révolution à la cour. Xous les 
gens , qui s'en étoient écartés pour elle.,, ou Ca- 
voient été comme lui'étant défagréables , reyii^ 
rent y cntr'autres madame la comtéfle deGrantr 
^mont\ dame pour accompagner madame la àau*. 
pliincf , qui , peu de tcms aptes avoir été.atiachéc 
à cette princeife , avoit été exilée , ainfî qu'gn Vk 
raconté \ elle rcqut une lettre de la. main même 
delà Reine, qui lui raafquôit dé venir repren- 
dre fès fônîlions auprès de fa pjerfqnne- 
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Par la même raifon fcs créatures & fcs parens 
furent obligés de fe défaire des charges qu'ils 
avoîent obtenues auprès de la famille royale par 
fon canal. Le marquis DiibarriSc fa femme quit. 
terent le fervice de M. le comte & de madame la 
comtefle d^ Artois. Ge fut enfin une débâcle gé* 
flérnle. 

Dans le même tents on écrivit de Touloufe que 
dès qu'on y a voit requ la nouvelle du renvoi de 
madame Ùubarri , & même avant la mort du Roi, 
là populace s'etoit vengée des infolenceH du com- 
te Guillaume , mari de cette dame , Pavoit hu&& 
lui avoit jette de la boue ; on a'joutoit que ces 
avanies avoient augmenté depuis , & tutoient 
été pouâees aux plus grandes extrémités i fi ce 
malheureux ne s'étoit enfui. 

Le pérfonnel de ladite^ favorite ne fouffrit en 
rien de tout cela. Quoiqu^on fut qu'il luireftoit 
de très-gros revenus & un mobilier immenfe , on 
fe contenta de prendre des précautions pour lui 
faire payer fes dettes. Le S. le Pot^-d^Autetiil, fon 
notaire , eut permiUîon de fe rendre au pont-aux- 
dames pour y eonférer avec elle fur cet objet & 
fur le relie de fes affaires domeftiques. Dans le 
même tcms elle requt un petit adpuciflement : 
fe^ belles-fœurs* & niécc o'btinrent la liberté de 
TallerVoir. On lui laîfla augmenter fon train 
d'une femme-de-chambre j & comme ellefe trou- 
Voit logée fort à l'étroit , le S. le Doux , fon archi- 
tefte , eut là facilité d'entrer au couvent , & de 
lui donner toutes les commodités que le local 
fouf&bit , même de bâtir. 

Dans cette poûtion , ce qui devoit fouffrir le 
plus chez cette dame, c'eft fon amour- propre , 
s'il eût été placé dans la fenlïbilité d'une amc no- 
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ble & délicate : c'cft cette liberté générale &hu* 
miliaiîtç avec laquelle on s'exprimoit fur fou 
compte. Ôri fe dédomraageoit airifi de la cour baf- 
fe & fervile qu'on lui avoit faite. La plaifanteric 
]a plus fanglante , ce fut un jeu de mots , un 
quolibet original , dans lequel on raifembloit les 
diverfes époques de fa vie , en la faifant paâer fur 
autant de ponts, connus à Paris. On la faifoit 
partir iu ponuattx-choux. ( fa naiflance d'une cui- 
iîniere ) pour aller a«^on/.w«//( Ton premier mé- 
tier de raccrocheufe ) du pont-neuf au pont^au-Jau^ 
kle C fa groflefTe ) de là au ponS-au change ( fon 
amélioration de fortune ) enfuite 4u pont-marie 
( fon mariage ) de là au pont-royal ( fon élévation ) 
enfin au pont-aux-dames ( fon exil ). 

Cette facétie grofliere , ayant fait fortune , 
fut rédigée plus corredement par quelque poète, 
qui la rendit ainfi en état de figurer dans la col- 
leâion des ouvrages., occafîonnés par la mort 
du Roi. La pièce avoit pour titre : 

L E S C I N CL P O N T S. 

Complainte de Madame Dvbâkri. . 

Les pouts ont fait époque dans ma vie,' 
Dit VAnge en pleurs dans fa cellule en Brie ^ 
Fille dMn Moine & de Manon Giroux 
Tù pris naiâance au fein du FonX'-'aux''Chouxj 
À peine a lui ^aurore de mes charmes 9 
Que le Vont'-ntuf vit mes premières armes ^ 
Au Pont^tt*CA<tnf e à plaiJCr fe fétoit 
Le tiers , le quart , foit noble , foit bourgeois $ 
l?axt libertin de rallumer les flamàiet 
Au Ponr«4k7yaZ me mit le Sceptre en main ; 
Un fi haut fait me loge au Pont-<dux-Dâincs 9 
Où f ai bien peur de finir non deftin. 

" ' X4 
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UEpitaphe fuivanté de Loms XV , en fl«triC 
fant la mémoire de ce monarque , portoit auili 
fur fa fî«vorite. 

Rempliflant (èi faoBteux deflint f 
Louis a £ni fa cârriare : 
Fleurez Coquins ! pleurez Putains l - 
Vous avez perdu votre père. 

Il n'y eut pas jufqu'à Mlle. Amoitx s chatlteufe 
de Topera , renommée pour fcs faillies & fon li- 
bertinage , qui dit : Nous voilà oi^phelins de père 
^dcmèrel ^ ' 

On fit dans le mèmetems un calambourg , fur 
la pofitiohôutft trou voit alors Icminiftrc, aflez 
jufte. 

Les Barils s'*enfuiint': 

L'Aiguillon ne piqiie plus : * 

• ' La Vrille eft ufée'': 
Le Pauls eft lent:. 

Le plus embarrafle de tous ceux-là étoît le 
duc à Aigiiilloh. 

Son attachement pour madame Duharri (avec 
laquelle fon intimité la plusTecrete étolt dévoi- 
lée , puifqu'on ne faifoit ' plus myftere de dire 
qu'il partageoît fâ couche avec le Roi) > & fes 
liaifons avec le beau-frerç étoient des griefs im- 
pardonnables auprès du jeune monarque. Beau- 
coup de gens l'aVoierit blâmé d'avoir recueilli 
chez lui la maîtreffe de Louis XV ^ mais outre 
qu'il ne pouvoit fe refufer aux ordres du prince , 
il auroît manqué à toute la "reconnoiffance , en 
abandonnant cette fetnitie ftigitive dân$ un inf. 
tant auffîefritiaue5&: politiquement même ilstctoit 
comporté avecbeaucoiJpftfé firiéffe. Certain d'une 
difgrace inévitable , il'ïvîtoit du moins le repro- 
c6e d'une ingratitude marquée envers fa bienfeic- 



( 329 ) 

trîce , & fuccomboit génércufement. Ceft cequt 
arriva bientôt. La duchefle , fa femme , ayant été 
fort mal reçue au cercle de la Reine lorfqu'ellé 
s'y préfcnta pour la première fois 9 fut fi piquée 
de cette humiliation » qu'elle témoigna à fonmari 
fon vœu d'aller s'enfévclir dans fes terrçs. Il 
penfa comme elle : il regarda le mépris de la Reine 
comme un ayant-coureur de fa propre difgracc : 
il crut p^us glorieux de la prévenir , & donna fa 
démiilion environ trois femaines après la mort db 
JLotàs XV. Pour combler ce que cet événement 
avoit de funeftc pour madame Duharriy en lui 
ôtantie feul vrai défenfeur qu'elle eût à la cour, le 
ducde Cèo(/è/^/ , fon plus cruel ennemi , reparut. 

Les deux dernières pièces que nous ayons à 
recueillir pour CQmplctter cette hifiioire , c'eft 
une lettre prétendue du comte Jfaïf, réfugia en 
SuifTe avec des paifeports du duc àAigiùUon 9 & 
une généalogie des Dubarris. 

La première eft écrite au Sr. Dejfana , fa créa- 
ture. Le Sr. Dubarri y rend compjte de fon défaf. 
trç , de fa fuite , de fa retraite. Il fait un parallèle 
piquant des mœurs du pays , où il vit , avec cel- 
les de Paris. Il regrette cette dernière ville, plei- 
ne dé reiToûrces pour les gens induftrieux comme 
lui , au-lieu qu'il n'en voit aucune oùil eft. Il fait 
quelques réflexions fqrfa belle-fœur, & finit par 
phîlofopher fur les vanités de ce monde. Cet écrit^ 
qu'on ne peut raifonnablcmcnt croire authenti-- 
que , n'en eft pas moins^agréable & contient des 
anecdotes curieufes. Il eft rare » & mérite. A% 
tre inféré ici tout au lon^. ; 



d*mi kttvf âe M. Je comte Dubarri , ierite 
^'ffÊ^fikifûOtne à AKT^tSbmt , fon oanii etx date du 

.f :i^- ^ 5, Voilà rncm rêve fini ,TTn>(ï chef ami ; & aprci 

^ m'ètrc ctfdôAni en France J jtfuis fort étonne 

i^ * ^ de me rlvwfliir en Suiffel * jf ine vois dans la 
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^, capitale fflipfty^ de Vau3v*& dans une ville , 
' oùrinduttSa, oui m'eftârBprerV trouvera dif- 






.^ ^ ^ ^7^ ?*Jfltk'y **fcnt f^crcs r que ^t^lei-Vous que je 
; ^\^ - 51 devienne ? Ce n'eft p^s-là môiï étéoi^ttt. Le jeu 
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T" : - I *r ^J^ galanterie y font peu rccherchiéS-V& fi l'on 

"è^ ': j' *' Vouloit traôjiity*de$ SuifTclTes , .il fkudroit les 

^J^*^*'^^^fe1p^^-'î''*^ttie .ccfnttîbuéf ^s i les 






^^ ^ ^Afyibfi^n^^j^^m rrik^éiieU que 

t- #^^ j|^ délicat?. ''iTout^^qui fffèim 

rl^z^r. y^jiy élSrtn^. Jfe flro w la fîmplîcitï', <fe la bonne 

iriÇ '^ X: «^^^ » *^^^^ continence , de Tamitié , de la rc- 

' V '• ^leTr^ej ^ toutefe les vertus me parlent Suiflc : 






j: ^'* JrieTri^ejt^ toutefe les vertus me parlent Suiflc : 

, jexiîfil^annoispas une îefùl^i ' 

, 39 'TétïÔifeParisrà la tète d'unï fifflibé brillante^ 

,V (Bc-les Éffés if oublieront jamais œnibien mon 

), cHdit a fait fleurir leur empjre. La faifon étoit 

^ »,:&^à(^)$i p^t fairq fruâiBer n^és talens; 

^ ,*, oc letf^ reconrtoiflance devroit m'élever des 

; jV. trophées dans la place du palais-royal., J'avois 

/j'^ltabli dans ma famille le canal des grâces & 

^'^jdes riehêffeH'^ c'étolt#uhe fource , dont le dc- 

*/' ,5 borderifilnt^^ le limon pngraiflpîent mes do- 

*!* ;;: jhaincs. ••rtr ^uèlfi fiitif lité la jeuneflfe' détruit- 

tfivile un cdurs , que I^CvieillefTe totifioit 4e plus 

en plus !* L'on m^ à peine Ittidele tenis d'em« 
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i, porter une partie de mes travaux ; & je me voî« 
,» réduit à boire & rêver à la Suifle , fans éprou- ' 
^, ver les marques de confîdération que les atnes ' 
», tiAbI.eS;.nie prodiguoient à la cour. Mon. plus 
» griinâr embarras eft de favoir où je pourrai fai« 
,, reî^gréer mon miniftere. Ma réputation e(l ge« 
i^t^ement établie i mais les pptentats de l'Eu* 
jf^.Q s'bbfervent , ou font obfer^s,: akifi » ' 
j,- njfày^nt point d^aptitude .au fervice militaire » 
,»s)e ^^5p« qu'ils ne me. trouvent trop dévoirant 
d/'Hft^ m'employer à celui de leur chambre*. 
,,^Xa(|)prens avec douleur que ifies meilleurs 
„ |mîs J/jque j'ai cent fois reçus chez moi , pour. 
„ qui j^aiTollicité des grâces , à. qui j'ai fou vent 
ji^^çté de l'argent , me défàvouent hautement 
isfSfîîourd'hui, & font lesprcïniers à me déchirer, 
il Jejrougi* de leur ingratitude ; mais s'ils .me^ 
;,^ftn«ptifent , je leur reiids bien le chançp. ' Je* 

^j ITâlîmeftter. Je vôùsïerai aâflfer des fonds en 
Une pacotille de fromages & des vulnéraires ; ' 
jjtJMnadion m'eft mortelle. Je m'attendris 
Jg fort de ma pauvre belle-fœur » qui n'a- 
oit' pa^ fait fon noviciat dans des couvens fi 
[^(|êr^.quQ((^l}ii dans lequel on la tient ren- 
jl^rmée. Si l'on np la'eût pas feparé d'elle , j'en 



ùrûkjèncorj^^ mais c'eft uaç mau- 

^aifeTRe , ^fiS^j'Apas voulu me croire^ i>i me 



it^pf^dre poutbdpn ^c^tâi^s. Mon frer^n'eflb 
ir'f!^ ji]|jeux traite^: .^ mais c'eft un fot iS^ti finra 
^» enpQre^lrop heui;<pux^e gl^er dans utf.çhamp 
,f^^qu^il É'a point cu^ivé. Quand on eft**daps la 
3, difgrace , tout «Jncourt à pbus accabler: 
H/tùk iioble^c fera hardiment cohteftée ; & les 
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Barris Angloîsfcront morts pour moi. pavois* 
projette de paffcr en Turquie , & de me faire 
marchand' d'cfdaves ; mais Von tn'a aflure que 
le grand-feigncur me feroit ôter le pouvoir 
d'e^ayer ma marchandife. Je ne fais donc plifs 
jj quel parti prendre. Lorfque je ferai décidé; 
je vous en donnerai avis. J'ai été obligé de 
5, changer de nom ; & l'on m*appelle ici M. de 
„ Vaitdem&n. Ecrivez-moi fous ce nom au raar- 
ché-aux-poiffons. La vertu & les talens ont des 
momens brillans ; mais ils font fouvent pcrfé- 
cutcs- Plaignez votre ancien anii , qui , dans 
,» des tems fereins ou orageux, ne ceiféra d*ètre 
„ votre , &c. " 

Quelques gens attribuèrent cette méchanceté 
au chevalier dé Bouflers j d'autres à l*avôcat!Âfa^- 
cband. Il y a plus d'apparence qu'elle foit de ce 
dernier, naturellement ftoiiï & lourd ^ d'ail- 
leurs appefanti pat l'âge. L*autre auroit mis dans 
fon ouvrage plus de légèreté, plus de grâce & 
de brillant. 

' La généalogie eft une pièce plus eflentiellc en 
ce qu'elle eft fortexade , ne remonte pas loin, & 
fixe les «opinions diverfes qu'on avoit à l'égard 
des Dubayri. Il en réfulte que ce font des gens de 
rien, qui, profitant de quelque réfremblanèc 
'de nom, ont voulu s*enter fut Une meilleure 
famille d'abord , & enfuite fur. une plus ancienne 
& plus illuftre , ainfi qu'on va le voir. 

GENEALOGIE DES DuBAKkîS. 

„ Levignacv à3 lieucsdcTotiloufe, attenant 
„ le marquifot de MontàgUt; eft poffédépârla 
■j, matfon àt Thecan. ' .^ ' * 

*„^ Là chaumière des fi^i'eft àroùêft'dttdit 
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^ village, aflez près de la paroifle , fur un petit 
,5 ruifleau , qui fe nomme la Sarre ^ qui fe jette^ 
,;, dans la Gàroniré prèg de Grenade 
' VrLegrand-peredu cxymte Jean ^ dit le Roué ^ 
,j %njoiiimoit5/ï»jQ»,j8aW , meifier ou garde-vi** 
: gnes'de .Gilles le mazurier', procureur , & grand- . 

perc. de la marquife de Thezan. 
* îV ht Bis de Bari^ garde- vignes , étoit procu- 
,î' reiiV-fifèal de LeVignac de Tfle Jourdain ,' &• 

Jut père de JeanBari , Ait le Roué. 

Vi L^prooireur-fifcal avoit pour frère N.Bom, 
'-bcdjichçr de Levi^nac, & N. Bari^ dit Lefque^ 

iyo^^yigrospajrfai) duvillage*de St/ Paul, de-- 
„ pendant du marguis de Montagiu. . • 
' 'a, 'L'aine, procureur-fifcal , eut pour enfans | 
»} cgarçons & 3 filles. 

„ lo. Jean Bari * ,dit le Roué , ù maria à CaC 
3? telnaudans, & s'allia à une bonne famille bour- 
,i géo'ife. Il eut dé fa femme 1 5000 livres de dot , * 
,j ,çhofe qui étonna tout le monde , attendu la 
5,.Vfçauyreté de ce Bari. Cette femme eft belle , 
»y pleine de vertus , Sç n'a jamais rien, voulu de 
si là :laveur des Bari. 

' 5, 2o. Guillaurne , mari de la Duharyii-fi connu. 
's* 30. GtdllaufneSc Elie ont porté des fabots : le / 

,j dernier à époufé Mlle, de Funtel. ; . . 
- 35 Ils avoient ppur fœurs, lo. Catin^ qui acte 

tnariée au nommé Filieufe^ payian renforcé de 

Lévignac Scfermier dfeTonniel, Vaillac & d*un 
î' 'petit domaine qui s'appelle Larra. Ce Elicufe 
^^ vient d'avoir , avant la maladie du Roi , des * 
,r lettres de nobleffè. 



99 

ss 



9% 



,-; to. Chon^ dérivé àtfanchon^ laquelle» eu. J 
enfans > fans^ compter ceux qu'oaigtiore : fa* 
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;» voit t daix et M. de Fouga y andeii officier des 
»t Gardes Fran.çoiils « où tl a fei^vi peu. de . tems 9 8c à 
9» qui elle a fait avoir une compacte de cavalerie dans 
M Je Bigimenc de la Reine 9 fie eiifuite un Régimenc 
m provincial. 

t. Le père du je. enfant efiunnomhié Nugués. C'eft 
99 cette Chêny qui cft la favorite 8c le confeil de ia Du* 
I» barri. 

,9, }•• La Pifchy. Elle a joué lé rôle d'empISnoe» fous 
99 le nom de Miie. de Sine \ auprès de la Cfao» 9 ûi 
99 fœur. 

.,9 Le nom de Serre eft pris d^un fief 9 qui appacdcni 
99 à la maiibii de Thezan. 

99 Jean Barri U Roui a eu poux fils Adolphe Dubarri^ 
9> qui a époufe Mile, de Tournon» 6c a été page de la 
19 chambre* ^ • / 

9» Son oncle EIie> colonel du régiment de la reine» 
99 a été àTécoie militaire » pour les lërvitês qa^ Jean 
99 /s Roué a rendus à Mrs. de Richelieu & de Duras 9 
9« auxquels ii ièrvoît de mercure. 

. 99 II y a un Barri Sovence» dit le Sourd i qui vit 
9>^ noblc^menp à 5 lieues de Tôuloufe 9^3 lieues de 
9»' Levignac 9 8c qui a cent ans de nobleflè. . 

'99 Les Barri en queftion ont d'abord cherché à s^en- 
99 ter fur lui , 8c il Tavoit permis s mais coirone il ne 
99 datoit que de' ctnt ans ^ on n*a rien fait pour )uk 
99 On a eu recours aux Barrimore.eo Angletec^» qui 
99. eft la même famille que les Barri du Perigofd» cqn- 
99 nus fous le non^ de URenaudee. Lifez VâOfitc de 
( 99 la CQ<>fpiration d*Amboifâ • 

' 99 En 1750 le Rott^prit le nom decomte de Serre i- 
19 d*un fief appartenant à 1% maifon de Thezan9 îBc^dé* 
99'pendant du Marquisat de Montagne. 

,9 n emprunu de l'argent à un ancien Chirurgien* 
9» Major d*ttn régiment d*infanterie y nommé Fo^rcadc^ 
99 logé à la plistcedes-fouliers à.TouIoufè. Muni' de. cet 
.99 argenr , fl s*en fat à Bagneres poux f ezercck fea 
99 ihduftriçux talent. 
' 9f Le duc dTAntin y et6it à ptendre les esuo: aïoec 

19 madame la comccflcdc Toiitoufe 8ç la duch^ dVUh 
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99 tin 9 qui le purent pour un liomme comme il £iuf; 
9, En arrivant aux eaux s il eut des talons rouges fic 
99 un habit couleur de rofesce <|ui ne reuiiitpointà' 
99 louiottfef il fut chafle» âc vendit quelques pièces de 
9) terre pour payer le chirurgien 9 qui le pourruivott9 
99 aiin d'obtenir fon payement. 11 vint à Paris loua 
9, 1« nom de comte de Serre : il fe fit ^réfenter ches' 
99 les princes ) 8c en ayant été cb^fle» il prit le non» 
M de comte Dubarri* On fait le refU de fon hif« 
99 toirc ". 

• llnercftequ*à dire Un mot de la manière dont ma*** 
dame la comtcjSè Dubarri s'eft comportée depuis fon 
éloignement de la cour. D*après le rap]port de Tab-^ 
be& du Pont-aux-Bames 9 chargée particuliéremenc 
d^nfpeAer fa conduite 9 8c le témoignage dçs rcligieu* 
fes » compagnes 8c témoins de fa retraite 9 il paroîc 
qu^on n*a aucun écart 9 aucune faute grave à lui re- 
procher» qu'on fe loueménie 4^ fa conduite ; qu'elle 
a été bonne, douce 8t honnête envers tojat le monde. 

Quant à fon ainçi on n'y a point vu cette dou-« 
leur emportée d'une femme altiere , qui 9 du fein 
de la baâèfley élevée au faite des grandeurs» ne les 
fent pas au-deiTus d'elle» s'y arrache en furieufe 9 8c 
dont rambitibn mefure fans cèfle dans fon dcfefpoir 
la hauteur dont elle le voit précipitée. Elle n'avoic 
pas lion plus cette douleur muette » profonde 8c Au- 
pide d'une femme tendre , à qui la mort enlevé un 
amant chéri 9 Tunique idole de fon cœur » qu'aucun 
objet ne peut y remplacer » ne délirant plus rien après 
lui 9 n'envifageant déformais qu'un vuide affreux dans 
la nature. 

Cette lituation de la favorite confirme les réflexions 
q}ie le ieékeur aura faites Ibuvent durant le cours de 
ces Anecdrtes 9 que malgré elle poufTée à la cour 9 
elle n'y refloit que par des infinuations étrangères» 
n'étott pas faite pour y vivre, 8c ne pouvoir y être 
heurèufe» dénuée de la feule paffion qui puifl* en faite 
lempiir Pa)Etiyité> foutenix l'ennui» 8c dévorer les dé* 

rlkrs : que d'uii autre côté elle n'avoir jamais aimé 
Roi 98c que ne lui étant attachée» ni à raifonde 
b gtandciSE qui eovicf iuv>ît ce otonarque 9 ni à rai« 



- fcp^ 



**^ 



Ibo det qualités peribnoelles ^u*il d^loyolt dans îin^ 
^mité de ion intérieur ^ ^oi lé ùifoi&nt chérir des 
couxtiCaas qu'il y atbnettott , eUe ouroic 'regardé prer> 
qoe comme im bonheur d*en écn: debarraâee» ficeite 
iport n*eût été fuivîe de beaucoup d'hunàljarions , & 
fut - tout d'une captivité çh|re Se langue» Cé& k 

S'erre caulè feule qu*il faut rapporter le dqpériflemenc 
e (es charmes ^ devenus mécpnnoiSAblçs, D'aîiteurs 
f jnaâion » où la làiiToit i:âp&. les prenûers tem» da 
(jeuii un vêtement I«£ubre St umâiirme > étoit un 
vrai lujèt de diagrih pour elle»- On a vu. qnc dès 
^*eUe a pik $m>ir le^j^i; de» k; 4CûQufitteâe ^r &jt 

ScfiÎpatioA priacipale a été de {b.pardr.- Ceft>.ce 
nbl4*9, eucore .aujourd'hui fon unique paffijqn^ ÉHe 
délicate fon ct>tpsj^ elle fpignq fa figure % elle vàde 
fans relâche toutes' les inécainbnphofès que peut fubic 
une fenunc dans fes atours. Ce plaifir» dont elle a 
r]ecouvrë:la jouiAancey la faniçi^^t vivifia de nouveau 
fa beavité ï èc hi liberté quelle a de fis nfoptfer* de 
voie dos lium^s. Se.. <^iô%ir<^r det deilrs » r^nd à fes 

; i^arâits toute kûr puiff^^ 

.;ii paj(ïe#our çonftant ,;aiyowfi^^^ qu'on e'crîtcecû 
iqud u.ieme idle cachet ïeft l^ép ^én 'entier > ^ que 
madame^^Dubârd aje^^< x^ ^e vpudu* 

poùtv^ '.qûlîciie ,fe *çiéHDÇ> gyu mpins à, lo lieues, de la 
cx)ûr , Qu:^ç ^-fi^îs; ; On dft^iujplle jdoit jrcftfr encore 
<^t byyir au . i^onc-^aùK-P^ames.î ;^ue pendant ce .^ems 

., ^e copipte- faire l'ac^^ujnjjo^n d'une tiertç pour s!y*rc- 
çrçr. Juin ajoçitè qu'oii^ lui éq a . pmppfé, oœ > , ^*«He 
a t;rQuyie^t|»»p éloignée y y^^^^ n'a^ou^pas 

k rttifdte. Gn (ait ^ guc le con^te Dubarri >: ion beau- 
frère, qui eJft.en italïc,*8c alôuéà Gènes un fûpope 
hôtel , voiidroit -i*atrirex d^ns rCc^ pays-là /eipérant 
lans doute- d^^p tirer encore bon/parti. ; Mais on ne 
croit pas qu'elle . voTÎiIût fe remettre /o^s'^ la tyrannie 
d'uii pareil lipname, r>i^que d>Uléur$'le gquy^rn^çieût 



nuilation d'une fpule de court^annes, qui , ;Cn .alié- 
nant fon hifipire 9 dans leur . fi^llp an^ili^tjon^ ^^Vftont 
au -même uiomphe. r - v , .;., , . , ,. ,* » ^,,^. 
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